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VOYAGE  D'IBERVILLE. 


Journal  du  voyage  fait  par  deux  Fregattes  du  Roi,  La  Badine,  commandee  par  M. 
d'Iberville  et  Le  Marin,  par  M.  E.  Chevalier  de  Surgeres,  qui  partirent  de  Brest 
le  vendredi,  24  octobre  1698,  ou  elles  avaient  relache,  etant  parties  de  Larochelle, 
le  5  septembre  precedent.  1 

Le  vendredi,  24  octobre  1698. —  Nous  levames  l'ancre  de  devant 
Brest  a  7  heuresdu  matin,  La  Badine  ayanttire  le  coup  de  partance 
a  6  heures  et  demie,  quand  nous  avons  ete  hors  du  goulet,  nous 
rencontrames  quatre  vaisseaux  de  guerre  UEclatant,  UOiseau,  la 
Dauphine  et  VHercule,  c'etait  l'escadre  de  M.  de  Gaet  Logon,  chef 
d'escadre  qui  a  envoye  sa  chaloupe  a  bord  de  la  Badine  qui  lui  a 
tire  sept  coups  de  canon  quand  elle  a  deborde.  M.  de  Gaet  Logon  lui 
en  a  rendu  5  ;  nous  avons  fait  gouverner  a  l'ouest,  quart  de  sud- 
ouest  pour  nous  elever  de  Basfroid  (de  babord) ;  sur  les  cinq  heures 
du  soir  du  meme  jour,  nous  avons  releve  ouessant  qui  nous  restait 
6  lieues  au  nord  nord-est ;  j'ai  pris  mon  premier  point  qui  est  par  18 

1  Dans  le  manuscrit  du  voyage  de  M.  d'Iberville  que  j'ai  copie,  il  y  avait  deux  mar- 
ges :  dans  celle  de  gauche  se  trouvaient  des  notes  explicatives  au  crayon ;  dans  celle 
de  droite  les  divisions  de  chapitre.  Je  n'ai  fait  qu'une  seule  marge  ;  les  divisions  de 
chapitre  y  sont  ecrites  en  lettres  droites  et  les  notes  sont  designees  par  une  asterique. 
—(Note  du  copiste  de  la  Revue.) 

(Note  au  crayon  placee  au  commencement  de  l'ouvrage,  sans  etre  signee.) 

Ce  memoire  est  d'un  officier  du  Marin,  comme  quelques  pages  le  font  presumer,  peut- 
&tre  de  M.  Surgeres,  lui-mcme,  je  ne  sais.  Ce  manuscrit  sur  lequel  j'ai  fait  transcrire 
cet  exemplaire  n' etant  lui-mcme  qu'une  copie  de  l'original  et  ne  portant  aucune  signa- 
ture, M.  Papineau  conclut  sans  doute  de  la  que  si  quelques  mots  sont  peu  nets,  il  faut 
en  rapporter  la  faute  sur  le  premier  copiste  ; — j'aurais  voulu  avoir  plus  de  temps,  j'au- 
rais  au  moyen  d'autres  documents  que  je  possede,  eclairci  quelques-unes  de  ces  obscu- 
rites,  j'aurais  meme  complete  certaines  parties  par  d'autres  details  interposes, — mais 
M.  Papineau  est  si  presse  que  c'est  a  peine  meme  si  on  peutsuivre  le  precepte.  u  Hatez 
vous  lentement.  '? — (Note  du  copiste  de  la  Societe  Litteraire  et  Historique.) 
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degres  1 2m  de  latitude  nord-est  1 0d  40m  de  longitude,  j'ai  fait  depuis  ce 
temps-la  le  sud-ouest  d'un  vent  de  nord-est,  beau  frais  accompagne 
de  quelques  peiits  grains  qui  halaient  les  vents  a  Test ;  sur  le  matin, 
nous  avons  eu  connaissance  de  huit  navires  qui  sortaient  de  La 
Manche  qui  faisaient  le  sud  sud-ouest  pour  reconnaitrB  le  Gap  Fi- 
nistere,  j'ai  cingle  au  sud-ouest  depuis  les  quatre  heures  du  soir 
jusqu'a  midi. 

Le  mercredi,  29,  nous  eumes  connaissance  de  deux  navires  qui 
forcaient  de  voile  sur  nous  que  nous  prime9  pour  des  Salline  ;  sur 
les  dix  heures  nous  avons  arbore  pavilion  de  signal  pour  la  Badme 
qui  nous  a  attendu,  quelqne  temps  apres  ces  deux  navires  ont 
fait  partir  au  sud  ;  une  heure  apres,  nous  avons  eu  connaissance 
d'un  autre  qui  faisait  la  meme  route  ;  a  3  heures  apres  midi  nous 
avons  averti  la  Bacline  que  nous  n'osions  forcer  de  voile,  parceque 
nous  faisions  quatre  pouces  d'eau  par  horloge. 

Lejeudi,  30. —  Les  vents  ont  varie  depuis  l'ouest  jusqu'au  nord 
gros,  sur  les  sept  heures  du  soir  nous  avons  vu  un  feu  qui  etait  a  ce 
que  nous  cmmes  le  petit  traversier  de  qui  l'amarre  avait  rompu 
deux  jours  auparavant,  le  matin  nous  n'avons  pu  voir  que  le  grand, 
le  commandant  a  arbore  le  pavilion  rouge,  nous  l'avons  range  sous 
le  vent,  il  nous  demanda  quand  nous  avions  perdu  de  vue  le  petit 
traversier,  nous  lui  repondimes  que  nous  avions  vu  le  11  un  peu 
au  vent  a,  nous  immeditement,  apres  un  grain  ou  il  a  vante  beau- 
coup,  et  plu,  et  fait  des  eclats  de  tonnerre,  il  nous  a  demande  notre 
longitude,  nous  lui  avons  dit  4n,  il  a  arrive  vent  arriere  au  sud, 
sud-ouest  pour  voir  s'il  ne  le  trouverait  pas,  apres  avoir  cingle  quel- 
que  temps,  il  a  mis  au  plus  pres. 

Le  lundi,  3  novembre.— Sur  les  six  heures  du  matin,  nous  avons 
mis  notre  navire  a  la  bande  pour  le  visiter  a  bas  bord  qui  faisait 
un  peu  d'eau  quand  la  mer  etait  haute  pour  une  cheville  des  hau- 
bans,  a  midi  nous  avons  eu  un  batiment  a  la  vue  au  vent  a  nous 
que  nous  avons  pris  pour  notre  traversier  ;  sur  les  quatre  heures, 
nous  reconnumes  que  ce  n'etait  pas  lui. 

Le  mardi  1,  sur  les  quatre  heures  du  matin,  nous  eumes  connais- 
sance de  Porte  Sante  de  Madere  qui  nous  restata  l'ouest  sud-ouest. 

Le  vendredi,  7. —  Nous  passames  entre  Porte  Sante  et  Madere. 

Le  samedi.  8 — Madere  nous  restait  au  sud-est  quart  de  sud  envi- 
ron dix  lie  ues. 

Le  mercredi,  19.— Nous  passames  le  tropique  de  cancer  a  huit 
heures  du  soir. 

Le  jeudi,  20. — Sur  les  9  heures  et  demi  on  fit  la  ceremonie. 

Le  mardi,  2  decembre. —  Nous  vimes.  la  terre  de  Test  de  St.  Do- 
mingue. 
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Le  mercredi  3. — Nous  eumes  connaissance  du  Cap  1  nous 

rangeames  la  cote. 

Le  jeudi  4. —  A  7  heures  du  matin,  nous  etions  par  la  traverse  de 
Leogane,  nous  mouillames  a  4  heures  et  demi  apres-midi  au  Cap 
Francais,  le  major  nous  dit  que  M.  Ducasse  gouverneur,  nous 
avait  attendu  longtemps  qu'il  etait  au  port  de  Paix,  a  quatorze 
lieues  de  la. 

Le  vendredi  2,  on  lui  envoya  le  traversier  avec  M.  Desourdy  pour 
l'amener. 

Le  mercredi  10. — Le  traversier  revint,  M.  Desourdy  nous  dit  que 
M.  le,  Gouverneur  etait  malade. 

Le  Jeudi  11. — Nous  appercumes  le  Francois  etle  Wesp,  le  merae 
soir  M.  de  Grucy,  enseigne  du  Francois,  coucha  a  notre  bord,  il 
partit  a,  2  heures  avec  le  pilote  de  la  Bacline  pour  aller  faire  entrer 
le  Frangois,  il  entra  a  deux  heures  apres-midi,  a  meme  jour  le  Wesp 
qui  ne  le  suivaitpas  assez  pres  toucha  sans  se  faire  cependant  peine- 

Le  dimanche  14. —  Nous  debouchames  pour  aller  au  port  de  paix, 
les  quatre  chaloupes  du  vaisseau  du  roi  remorquerent  notre  vais- 
seau  hors  de  dangers  a  quatre  heures  du  soir,  nous  arrivames  au 
port  de  Paix ;  en  sortant  du  cap,  nous  vimes  notre  petit  traversier 
qui  s'etait  ecarte  de  nous.  Un  canot  du  port  de  Paix  vint  a  nous  pour 
montrer  le  mouillage  croyantque  nous  ne  le  savions  pas  a  cause  que 
nous  avions  tire  un  coup  de  canon,  un  peu  devant  que  d'arriver. 
M.  L'Esquelet,  lieutenant  de  la  Badine,  et  M.  Sauval  furent  voir  M. 
le  Gouverneur  qui  les  recut  fort  bien,  leur  promit  toute  sortes  de 
secours.  Aussitot,  il  ecrivit  a  M.  le  major  du  Cap  de  fournir  a  M 
d'lberville  des  volailles  et  tout  ce  qu'il  aurait  besoin,  il  ecrivit 
aussi  a  M.  de  Graft  de  s'embarquer  dans  le  bord  de  M.  Chateaumo 
ran  pour  venir  le  trouver  a  Leogane  pour  faire  le  voyage  avec 
nous  d'autant  qu'il  connaissait  parfaitement  lacote,  on  ecrivit  aussi 
a  M.  de  Chateau  pour  le  prier  de  venir  trouver  M.  Ducasse  qui  lui 
donnerait  toute  sorte  de  satisfaction,  on  envoya  un  negre  porter 
ces  paquets  par  terre. 

Le  mardi  16. — M.  Ducasse,  gouverneur,  s'embarquera  a  7  heures 
du  matin,  aussitot  nous  mimes  a  la  voile  pour  Leogane. 

Le  mercredi  17  au  soir. — Nous  vimes  un  vaisseau,  aussitot  on 
appreta  les  canons,  mais  le  calme  nous  empecha  d'approcher. 

Le  vendredi,  19  a  9  heures  du  matin. — Nous  mouillames  a  Leo- 
gane, tous  les  principaux  de  la  cote  vinrent  saluer  M.  Ducasse  a 
notre  bord  ou  ils  dinerent ;  a  2  heures,  il  partit  avec  tous  nos  mes- 
sieurs ;  en  debordant  on  lira  9  coups  de  canon,  les  deux  vaisseaux 

1  Le  mot  est  en  blanc  dans  l'original. 


4  VOYAGE  D'IBERVILLE. 

marchands  repondirent  de  6  et  *de  3,  on  en  fit  de  meme  a  terre  ; 
aussitot  M.  Ducasse  donna  ordre  de  donner  a  l'equipage  du  pain 
frais,  deux  fois  la  viande  par  jour,  nos  officiers  furent  chez  lui ; 
on  fit  preparer  du  ble  d'Inde,  des  hommes  negres,  et  de  toutes  les 
choses  necessaires  pour  le  voyage,  en  attendant  la  Badine  qui 
faisait  faire  du  biscuit  et  d'autres  choses  necessaires  au  cap.  Les 
chaleurs,  les  fruits,  les  debauches  ont  cause  quelque  maladie  a 
bord. 

Le  Mardi  23. — M.  Leclerc,  ecrivain  du  roi,  mourut  a  terre  admi- 
nistre  des  sacrements. 

Le  jeudi  25. — Le  Francois,  commande  par  M.  le  Marquis  de  Cha- 
teaumoran  la  Badine,  le  Traversier  arriverent,  ils  mouillerent  au 
soir,  ils  souperent  au  Marin,  ils  nous  apprirent  que  M.  Berthier, 
Comre  dans  notre  escadre,  etait  mort  au  Gap.  Le  17,  ils  amenerent 
M.  de  Grave  qui  venait  faire  le  voyage  avec  nous,  on  nous  dit  que 
les  Anglais  qui  avaient  dit  en  Europe  qu'ils  allaient  au  Mississipi 
etaient  a  Villeproche  purtabelle. 

Le  jeudi,  premier  jour  de  l'annee  1669,  a  une  heure  apres  midi, 
nous  avons  porte  a  toute  voile  a,  l'ouest  quart  de  nord-est  d'un 
vent  de  nord-est  beau  frais  pour  attaquer  nos  navires  qui  etaient 
devant  nous  ;  sur  les  9  heures  du  matin,  le  Francois  tira  un  coup 
de  canon  par  le  travers  du  petit  Goave  pour  avertir  un  ofiicier  qui 
y  etait  alle ;  sur  les  six  heures  du  matin,  il  arriva  a  bord,  nous  avons 
reste  en  panne  jusqu'a  huit  heures  et  demi  que  nous  avons  fait 
forcer  pour  attrapper  ceux  qui  etaient  devant  nous.  A  10  heures, 
M.  d'Iberville  a  envoye  la  biscayenne  a  nippe,  pour  avertir  le  petit 
traversier  qu'il  avaient  envoye  pour  des  rafraichissements.  Sur  les 
cinq  heures  du  soir,  la  Badine  tira  un  coup  de  canon  pour  son  tra- 
versier et  la  biscayenne  ;  toute  la  journee,  les  vents  ont  ete  varia- 
bles et  calme  presque  tout  plat,  nous  avons  fait  porter  toujours 
sur  le  Francois  a  petite  voiles  ;  sur  les  huit  et  9  heures  du  soir,  le 
petit  traversier  a  fait  tirer  un  coup  de  canon  pour  repondre  a  la 
Badine,  sur  le  minuit,  nous  avons  mis  l'amarre  a  tribord,  a  3  feux, 
tire  un  coup  de  canon  pour  avertir  le  Francois  de  mettre  en  travers  a, 
cause  de  la  Badine  que  nous  avions  laisse  devant  nippe  en  panne 
jusqu'a  quatre  heures  du  matin  d'un  petit  vent  de  nord-est  que 
nous  trouvant  trop  proches  de  la  pointe  de  Gaymiques,  nous  avons 
largue  notre  misaine  avec  nos  deux  huniers  pour  nous  elever  de 
dessus  la  terre. 

Le  vendredi  2,  a,  la  pointe  du  jour,  la  Badine  nous  demeurait  a 
Test  jusqu'a  la  vue  ;  pour  le  Francois,  nous  ne  le  vimes  pas  ayant 
fait  servir  toute  la  nuit,  la  pointe  du  petit  Goave  nous  demeurait 
au  nord-est  quart  (Test,  ayant  fait  porter  quelque  temps  sur  la 


VOYAGE  D'IBERVILLE.  5 

Badine  nous  reconnumes  son  traversier  et  la  biscayenne  a  la  voile 
qui  faisait  route  pour  la  Badine ,  sur  les  11  heures  nous  fimes  ser- 
vir,  a  une  heure  apres-midi  nous  fimes  embarquer  notre  chaloupe. 
Nous  eumes  toute  la  journee  calme,  sur  les  dix  heures  les  vents 
sont  venus  de  terre,  nous  avons  gouverne  au  nord-ouest  pour 
acoster  la  Badine. 

Le  samedi  3,  sur  les  six  heures  du  matin  nous  avons  releve  la 
Goave  qui  nous  restait  a  Test  quart  du  nord-est  9  lieues  et  les  Cay- 
mans du  Sud,  nous  avons  vu  en  meme  temps  le  Francois  au  nord- 
ouest  de  nous  a  la  vue;  sur  les  deux  heures  les  vents  ont  un  peu  affrai- 
chi  au  nord-ouest ;  nous  avons  gouverne  a  l'ouest  nord-ouest,  nous 
avons  reconnu  le  Moulle  de  St.  Nicolas  qui  nous  restait  au  nord 
nord-est  douze  lieues  ;  sur  les  six  heures,  nous  avons  releve  le  Cap 
d'Almarse  qui  nous  restait  douze  lieues  a  l'ouest  sud-ouest,  nous 
avons  montre  le  feu  pendant  la  nuit  par  3  ou  4  Ms  de  peur  de 
nous  separer,  nous  avons  eu  les  vents  de  nord-est,  de  nord  nord- 
est,  qui  ventaient  et  calmant  par  intervalle,  nous  avons  fait  petite 
voile  a  cause  du  grand  traversier  qui  ne  pouvait  nous  suivre. 

Le  dimanche  4,  sur  les  8  heures  du  matin  le  cap  Dalmarie  nous 
restait  au  sud-ouest  12  lieues  et  le  moulle  de  St.  Nicolas  au  nord- 
est  quart  de  nord  12  lieues  ;  la  Badine  etait  bien  derriere  nous  a 
cause  du  grand  traversier  qu'elle  attendait  et  le  Francois  etait  par 
notre  travers  ;  nous  apercumes  que  les  courants  nous  avaient  en- 
traine  a  Test ;  toute  la  journee  a  ete  presque  calme  avec  de  grandes 
chaleurs  ;  au  soleil  couchant  nous  avons  releve  la  pointe  de  l'Est 
de  Cube  qui  nous  restait  au  nord  nord-ouest  12  lieues  de  la  Moulle 
de  St.  Nicolas,  12  lieues  au  nord-est.  Le  cap^Dalmarie  au  sud  quart 
de  sud-ouest  10  lieues,  dans  la  nuit  les  vents  ont  affraichi  au  nord-est 
petit  vent,  nous  avons  gouverne  petites  voiles  a  l'ouest  nord-ouest. 

Le  lundi  5  a  6  heures  du  matin. —  Nous  etions  au  sud  sud-ouest 
de  la  pointe  de  Cube  et  au  nord  nord  ouest  du  cap  de  Dalmarie. 
Le  Francois  a  force  de  voile  est  arrive  a,  nous  sous  le  vent  et  a  mis 
en  travers  devant  la  Badine  qui  a  tenu  le  vent  pour  lui  parler, 
ensuite  il  a  attendu  le  grand  traversier  qui  etait  de  l'arriere  a  qui 
il  a  donne  une  remorque,  la  Badine  nous  a  crie  d'en  faire  autant 
au  petit.  Nous  avons  ensuite  force  a,  toutes  voiles  du  petit  vent  de 
nord-est,  nous  nous  sommes  apercus  que  les  courants  nous  avaient 
derive  au  sud  a  soleil  couchant  le  cap  le  plus  est  du  port  de  Palme, 
nous  restait  nord-ouest  quart  d'ouest  1  lieue  et  la  pointe  la  plus  a 
Test  12  lieues  au  nord-est,  quart  de  nord,  le  milieu  de  la  Baye, 
directement  au  nord-ouest  et  la  pointe  la  plus  ouest  de  l'lsle  de  St. 
Domingue  au  sud  est  vingt  lieues;  toute  la  nuit,  il  a  vente  de  Test  et 
de  nord-est,  beau  frais,  nous  avons  fait  l'ouest  quart  de  nord-ouest. 
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Le  mardi  6  sur  les  8  heures  du  matin  nous  avons  releve  la  pointe 
la  plus  a  Test  de  la  baie  de  St.  Jacques  qui  restait  au  nord-est  quart 
d'est,  6  lieues,  et  l'autre  pointe  de  la  dite  baie  au  nord-ouest  quart 
d'ouest  8  lieues.  Sur  les  dix  heures,  nous  etions  par  le  travers  la 
forteresse  qui  sont  deux  tours  dans  le  milieu  de  la  baie  au  bord  de 
la  mer  qui  paraissent  blanches,  nous  avons  fait  l'ouest  toute  la 
journee  ;  sur  les  six  heures  du  soir  nous  relevames  le  cap  de  feuil- 
les  qui  nous  demeurait  entre  l'ouest  quart  de  nord-ouest  12  lieues, 
les  vents  ont  affraichi  sur  le  soir,  a  Test  nous  avons  fait  toute  la 
nuit  ouest  sud-ouest  pour  eviter  les  caps  qui  avancaient;  sur  les 
quatre  heures,  nous  eumes  connaissance  de  trois  navires  qui  cour- 
raient  la  bande  du  sud. 

Le  Mercredi  7,  sur  les  6  heures  du  matin  la  pointe  de  Porty 
nous  restait  au  nord-ouest  quart  ouest 'distance  de  8  lieues  et  le  cap 
de  Levril  au  nord-est  quart  d'est  12  lieues,  nous  avons  fait  d'un 
petit  vent  d'est  depuis  6  heures  du  soir  jusqu'a  8  a  la  meme  heure 
20  lieues  ce  qui  nous  fait  conjecturer  que  les  courants  portent  a 
l'ouest. 

Le  jeudi  8  sur  les  8  heures  du  matin. — Nous  avons  releve  la 
pointe  de  Test  de  la  baie  de  Machenil  qui  nous  restait  a  l'ouest 
quart  de  nord-ouest,  7  lieues  ;  sur  les  dix  heures  les  vents  ont  affrai- 
chi a  Test  quart  de  sud-est  a  environ  sur  les  quatre  heures  du 
soir  la  pointe  nous  restait  2  lieues  au  nord,  au  milieu  de  laquelle 
il  y  a  de  Layes  qui  partent  une  demi  lieue  a  l'ouest  sud-ouest, 
nous  avons  eu  connaissance  d'un  navire  qui  etait  sans  voile  dans 
la  baie.  La  Badine  a  arbore  un  pavilion  Espagnol ;  Tout  le  jour 
nous  avons  fait  nord-ouest  a  toutes  voiles  d'un  bon  vent  d'est,  sur 
les  6  heures  du  soir  nous  relevames  la  pointe  de  Machenil  qui  nous 
demeurait  au  nord  nord-est  5  lieues,  dans  la  nuit  les  vents  se  ran- 
gerent  a  Test  quart  de  sud-est,  nous  avons  fait  l'ouest  quart  de 
sud-ouest,  les  vents  au  sud-ouest  pour  courir  au  sud  des  Isles  de 
Cayman. 

Le  vendredi  9  Juin. — Les  vents  ont  continue  a  Test  quart  de  sud- 
est,  jusqu'a  midi,  qu'ils  ont  varie  jusqu'au  sud,  calme,  presque  sans 
plat  avec  de  la  pluie,  ensuite  ils  sont  revenus  au  sud-est  quart  d'est, 
sur  les  deux  heures  apres  midi,  nous  eumes  les  petits  caymans  huit 
lieues  a  l'ouest,  nord-ouest  de  nous  qui  est  une  terre  qui  s'etend  5 
lieues  sud-est  et  nord-ouest,  dont  la  pointe  du  sud  est  fort  basse  ; 
nous  arrivames  au  nord-ouest  pour  embrasser  sous  les  vents ;  sur 
les  six  heures  du  soir  nous  en  etions  six  lieues  par  la  latitude  de 
19deg  40m  29',  depuis  le  vendredi  9  jusqu'au  samedi  10  a  midi  les 
vents  ont  varies  depuis  le  sud  jusqu'au  sud-ouest,  gros  vents  qui 
nous  ont  fait  prendre  les  ris  dans  nos  huniers,  nous  nous  sommes 
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apergu  par  notre  hauteur  que  les  courants  avaient  ete  entraines  au 
nord-ouest  la  route  ne  nous  ayant  valu  que  l'ouest  nord-ouest 
quatre  degres  ouest,  sur  laquelle  nous  cinglames  30  lieues  latitude 
observee  20deg  5m  longitude  1 92deg  44m,  sur  le  midi  nous  vimes  un 
navire  qui  courait  la  bande  de  Test,  a  qui  la  Badine  arbora  pavilion 
Espagnol. 

Depuis  le  samedi  10  a  midi  jusqu'au  Dimanche  11  a  midi,  les 
vents  ont  continue  au  sud-ouest,  gros  vents  jusqu'a  cinq  heures  du 
soir  qu'ils  ont  saute  tout  d'un  coup  a  l'ouest,  nord-ouest,  nous  ar- 
rivames  Lophe  pour  Lophe,  ensuite  nous  primes  les  deux  autres 
ris  dans  nos  huniers,  quelque  temps  apres,  ils  sont  venus  au  nord- 
ouest  et  au  nord  nord-est,  gros  vents,  la  mer  gronde  extremement 
courte.  Toutes  ces  differentes  routes  n'ont  vallu  pendant  les  24 
heures,  l'ouest  quart  de  sud-ouest,  2d  sud-ouest  fait  a  la  dite  route, 
17  lieues  latitude  observee,  19d  50m  longitude  291d  46m. 

Depuis  le  Dimanche  11  a  midi  jusqu'au  Lundi  12,  les  vents  ont 
varie  depuis  le  nord  jusqu'au  nord-est,  beau  temps,  nous  larguames 
les  ris  de  nos  huniers,  nous  fimes  plusieurs  routes  qui  nous  ont 
valu  selon  la  hauteur  et  l'estime  le  nord-ouest  quart  d'ouest  3d 
plus  nord,  tingle  17.  lieues  latitude  observee  20d  20m  longitude  291d 
llm. 

Depuis  le  lundi  12  jusqu'au  mardi  13  a  midi  les  vents  ont  conti- 
nue au  nord-est  et  au  nord,  nord-est  qui  ont  oblige  a  prendre  les 
deux  ris  dans  nos  huniers,  il  venait  de  temps  en  temps  des  rafales 
comme  si  nous  eussions  ete  sous  la  terre,  nous  fimes  le  nord-ouest 
latitude  21d  6m  longitude  290d  17m. 

Depuis  le  mardi  13  a  midi  jusqu'au  mercredi  14  la  Badine  a  force 
de  voile  des  le  matin  pour  reconnaitre  la  terre,  les  vents  ont  varie 
depuis  le  nord  nord-est  jusqu'a  Test,  beau  frais,  nous  courumes 
au  nord-ouest  jusqu'a  huit  heures  du  soir,  nous  arriVames  lophe, 
nous  mimes  le  cap  au  sud-est,  nos  deux  ris  pres  dans  nos  huniers, 
sur  les  quatre  heures  du  matin,  nous  remimes  a  l'autre  bord  a  petite 
voile,  la  plupart  du  temps  notre  petit  hunier  brassait  au  vent 

Le  mercredi  14. — Nous  forgames  de  voile  sur  les  six  heures  du 
matin  d'un  vent  de  nord-est,  le  cap  au  nord  nord-ouest,  sur  les  huit 
heures  du  matin,  nous  vimes  la  terre  qui  etait  le  bout  de  Test  du 
cap  Goriente  10  lieues  a  nord  nord-est  de  nous,  c'est  une  terre  en- 
tierement  basse  ou  il  ne  parait  que  des  arbres,  quand  on  en  est 
seulement  trois  lieues  au  large,  mais  sur  laquelle  il  y  a  plusieurs 
montagnes  qu'on  voit  de  fort  loin,  nous  arrivames  au  nord-ouest 
£t  a  l'ouest  nord-ouest  pour  chercher  le  bout  de  l'ouest,  le  dit  cap 
de  Goriente  qui  nous  restait  sur  les  3  heures  une  lieue  au  nord 
nord-est,  nous  le  rangeames  a  cause  d'une  baisse  qui  en  est  a  5 
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lieues  au  large,  elle  parait  comme  une  He,  ne  voyant  que  les  deux 
bouts  et  que  la  terre  qui  en  est  au  nord-est  si  plate  qu'on  ne  voit 
que  des  arbres  a  cause  d'un  grand  enfoncement  qui  couvre  a  Test 
nord-est  de  la  pointe  de  l'ouest,  du  cap,  a  soleil  couchant,  il  nous 
restait  au  nord-ouest  quart  d'ouest  7  lieues  a  la  meme  heure  Olivier 
Lagarenne  de  l'Orient,  est  mort  que  nous  jetames  a  7  heures  du 
soir,  nous  rangeames  la  cote  qui  courre  au  cap  St.  Antoine  a  petite 
voile,  a  une  lieue  pres  ;  sur  les  dix  heures  du  soir  nous  mimes  a 
travers  d'un  vent  d'est  le  cap  au  sud,  jusqu'a  4  heures  du  matin 
que  nous  arrivames  Lophe  pour  Lophe  pour  mettre  l'amarre  a  tri- 
bord,  le  cap  au  nord  pour  chercher  le  cap  St.  Antoine  que  nous 
vimes  sur  les  six  heures  du  matin  au  vent  a  nous. 

Le  jeudi  15  au  matin.— Le  dit  cap  nous  restait  au  nord  quart  de 
nord-est  deux  lieues,  nous  le  rangeames  a  une  lieue  pres  a  cause 
d'un  haut-fond  qui  est  a  quatre  lieues  a  l'ouest  nord-ouest  du  dit 
cap  au  point  entre  le  recif  du  cap  Gatoche  qui  fait  le  commence- 
ment du  Golfe  et  du  danger  ;  il  n'y  a  que  25  lieues  de  passage  ;  a 
midi  le  dit  cap  St.  Antoine  nous  restait  au  sud-est  six  lieues,  la 
route  nous  valut  nord  quart  d'ouest,  d'un  vent  de  nord-est  ayant 
arrete  notre  point  qui  est  par  22d  6m  latitude  observee,  longitude 
de  288d  28m. 

Le  vendredi,  16  a  midi,  jusqu'au  samedi,  17,  les  vents  ont  varie 
depuis  Test  jusqu'au  sud,  nous  gouvernames  les  24  heures  au  nord  ; 
cependant  la  route  n'a  valu  que  le  nord  quart  de  nord  et  les  cou- 
rants  nous  ayant  entraine  au  sud-est  10  lieues,  latitude  observee 
23d  56m. 

Le  samedi,  17  jusqu'au  dimanche,  18  a  midi,  les  vents  ont  con- 
tinue au  sud,  beau  temps,  nous  fimes  le  nord  quart  de  nord-ouest 
jusqu'a  minuit,  et  le  nord  nord-ouest  jusqu'a  midi,  fait  par  l'estime 
26  lieues,  et  la  hauteur  on  a  trouve  21  lieues,  ce  qui  fait  conjectu- 
rer  que  les  courants  continuent  de  nous  trainer  au  sud-est,  la  route 
ne  nous  a  valu  que  le  nord  quart  de  nord-est,  latitude  observee  27d. 

Le  dimanche,  18  a  midi,  jusqu'au  lundi,  19  a  midi. — Les  vents 
ont  varie  depuis  l'ouest,  sud-ouest,  jusqu'au  sud,  beau  temps,  nous 
fimes  le  nord,  nord-ouest,  depuis  minuit  jusqu'a  quatre  heures, 
nous  laissames  notre  hunier  sur  le  mat  pour  attendre  le  Francois 
qui  etait  derriere,  nous  cinglames  au  nord  nord-ouest  20  lieues ; 
latitude  observee  25d  55n. 

Le  lundi,  19  a  midi,  jusqu'au  mardi,  20  a  midi,  meme  vent,  sur 
les  cinq  heures,  il  s'est  eleve  une  brume  qui  a  dure  3  heures,  sur 
les  9  heures  du  matin,  nous  sondames  sans  avoir  trouve  fond, 
calme  presque  tout  plat,  et  s'est  eleve  presque  aussitot  un  brouil- 
lard  au  nord-est,  ou  les  vents  ont  saute  tout  d'un  coup  qui  nous  ont 
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fait  prendre  les  ris  dans  nos  huniers  sans  discontinuer  jusqu'apres 
midi,  la  route  a  valu  selon  l'estime  26d  54m,  le  chemin  20  lieues. 

Le  mardi,  20  a  midi  jusqu'au  mercredi,  21  a  midi.  Les  vents  ont 
varie  depuis  le  nord-est  jusqu'au  sud-ouest,  nous  fimes  petites 
voiles  avec  les  deux  basses  voiles,  sur  les  dix  heures  du  soir,  le 
Frangois  a  mis  en  travers  pour  sonder,  nous  fimes  de  meine  sans 
avoir  trouve  fond,  nous  mimes  notre  grand  hunier,  les  deux  ris 
dedans  sur  les  minuit,  le  temps  s'est  couvert  avec  tonnerre  et  eclairs 
continuels  qui  ont  dure  jusqu'a  6  heures  du  matin  que  nous  avons 
serre  notre  grand  hunier  et  largue  notre  grande  voile  ;  quelque 
temps  apres  les  vents  ont  saute  au  sud-est  sud,  sud-ouest  dans  un 
grain  tourmente  des  vents  avec  de  la  pluie  a  verse  qui  nous  a  fait 
larguer  notre  misaine  et  mis  en  travers  a  sec,  le  ciel  etait  si  couvert 
qu'a  sept  heures,  il  ne  paraissait  pas  de  jour,  ensuite  les  vents  ont 
modere  au  sud-ouest  et  a  l'ouest  sud-ouest,  nous  avons  fait  servir 
avec  nos  basses  voiles,  la  mer  un  peu  grande,  la  mer  n'a  vallu  que 
le  nord  quart  de  nord-ouest  99  lieues ;  latitude  observee,  28d  32m. 

Le  mercredi,  21  a  midi  jusqu'au  jeudi,  22  a  midi.  Les  vents  ont 
ete  ouest  sud-ouest  jusqu'a  cinq  heures  du  soir  que  nous  arrivames 
laphes  pour  laphe,  un  vent  d'ouest,  et  de  nord-ouest,  toute  la  nuit, 
il  a  ete  si  calme  que  le  navire  avait  de  la  peine  a  gouverner,  sur  les 
trois  heures  du  matin  nous  remimes  a  l'autre  bord  ;  les  vents  etant 
revenus  au  sud-ouest,  nous  fimes  plusieurs  routes  qui  n'ont  vallu 
que  le  nord,  cingle  3  lieues,  latitude  estimee  28d  38m. 

Le  jeudi,  22  a  midi  jusqu'au  vendredi,  25  a  midi.  Les  vents  ont 
regne  au  sud-est,  a  soleil  couchant  nous  mimes  en  travers  pour  son- 
der  sans  fond,  sur  les  10  heures  du  soir  nous  resondames  par  170 
brasses  d'eau,  fond  vase  avec  un  peu  de  sable  fin,  sur  les  3  heures 
du  matin,  nous  retournames  l'amarre  a  has  bord  et  portames  toute 
la  nuit  le  feu  a  cause  de  la  brume  qui  etait  fort  epaisse,  nous  res- 
tames  en  travers  toute  la  nuit;  sur  les  6  heures  du  matin,  M.  d'lber- 
ville  a  fait  chasser  les  traversiers  que  nous  attrapames  quelque 
temps  apres,  depuis  6  heures  du  matin,  les  vents  ont  varie  depuis 
l'ouest  nord-ouest  jusqu'au  nord,  qui  n'ont  pas  dure,  toutes  les 
routes  durant  les  24  heures  n'ont  vallu  que  le  nord  quart  de  nord- 
ouest,  nous  sondames  60  brasses  d'eau,  meme  fond  vase,  sable  fin, 
fait  20  lieues,  latitude  estimee  29a  38m. 

Le  vendredi,  23  a  midi  jusqu'au  samedi  24. — Les  vents  ont  ete 
nord,  nord-ouest,  petit  vent  sur  les  deux  heures,  nous  sondames  40 
brasses  fond  de  sable  gris  mele  de  vase  ;  sur  les  3  heures,  35  brasses 
fond  de  sable  gris,  un  peu  plus  gras  avec  de  petits  coquillages  ;  a 
quatre  heures  10  brasses,  meme  fond  mais  plus  gras,  sur  5  heures 
du  soir,  la  Bacline  a  arbore  un  pavilion  hollandais  pour  mouiller, 
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nous  eumes  en  meme  temps  connaissance  de  la  terre  qui  paraissait 
tout  basse  nous  en  pouvions  etre  a  6  lieues,  nous  rangeames  la 
Badine,  qui  nous  a  crie  de  forcer  de  voile,  sur  la  terre  pour  la  mieux 
reconnaitre,  ce  que  nous  fimes  ensuite,  nous  sommes  venus  mouil- 
ler  par  son  travers  par  les  30  brasses,  meme  fond,  nous  vimes  un 
feu  au  nord  nord-ouest  qui  dura  toute  la  nuit  fait  par  les  Indiens 
de  la  Floride ;  toute  la  nuit  a  vante  bon  vent  d'est,  nord-est  qui  etait 
extremement  froid,  latitude  29d  47m. 

Le  samedi,  24  sur  les  6  heures  du  matin ;  nous  approchames 
d'un  vent  de  nord-est,  nous  courumes  au  nord-ouest  et  a.  l'ouest 
nord-ouest  sur  le  petit  traversier  qui  etait  3  lieues  sous  le  vent  a 
nous.  Le  Francois  et  la  Badine  ont  mis  au  plus  pres  du  vent  pour 
mieux  reconnaitre  la  terre,  sur  les  dix  heures  du  matin,  nous  don- 
names  la  remorque  au  petit  traversier,  ensuite  nous  fimes  le  nord 
quart  de  nord-ouest  pour  rejoindre  nos  vaisseaux,  nous  sondames 
30  brasses,  fond  de  vase  avec  du  sable  noir,  deux  heures  apres,  fond 
de  sable  gris  28  brasses,  une  heure  apres,  fond  de  petit  corail  avec 
pierre  pouvree  a  quatre  lieues  de  terre,  22  brasses  a  trois  lieues,  19 
et  18  brasses  fond  de  sable,  feu  depuis  midi  que  nous  joignimes 
nos  vaisseaux,  nous  rangeames  la  cote  a  deux  lieues  pres  a  soleil 
couchant  nous  mouillames  par  les  18  brasses. 

Le  dimanche  25,  sur  les  9  heures  du  matin,  nous  appareillames 
d'un  vent  d'est,  nous  tinmes  le  vent  au  plus  pres,  labiscayenne  alia 
a  terre  pour  reconnaitre  un  cap  au  dedans  duquel  il  paraissait  une 
riviere  ou  il  n'y  avait  pas  d'entree  ;  nous  arrivames  a  l'ouest  nous 
sondames  12  brasses,  fond  curee,  nous  decouvrimes  plus  de  15 
lieues  de  terre  plate  qui  s'etend  au  nord-est  et  ouest  sud-ouest,  il 
parait  dessus  du  sable  fort  fin  que  nous  primes  pour  du  brillant, 
tant  ils  sont  blancs  ;  sur  les  10  heures  du  matin,  nous  decouvrimes 
un  grand  lac  qui  courait  l'ouest  au  dedans  duquel  il  parait  une 
terre  qui  est  couverte  de  quantite  d'arbres  forts  hauts.  Toute  la 
journee  les  vents  ont  regne  a  Test,  beau  temps,  les  deux  traversiers 
ont  range  la  cote  tout  au  long  a  la  portee  d'un  boucanier  qui  ont 
toujours  trouve  cinq  brasses  d'eau  ;  sur  les  6  heures  du  soir  nous 
mouillames  par  les  12  brasses,  sable  fin,  toute  la  nuit,  les  vents  ont 
continue  a  Test  avec  de  la  brume,  les  marees  portant  a  l'ouest  et 
dans  le  port  elle  portait  nord  et  sud,  la  cote  git  est  et  ouest. 

Le  lundi  26  sur  les  7  heures  du  matin. — Nous  fimes  servir  du 
meme  vent  d'est  avec  de  la  brume,  sur  les  8  heures  nous  vimes  un 
cap  tout  bas  a,  l'ouest,  duquel  il  nous  paraissait  une  passe  dans  la- 
quelle  nous  vimes  deux  navires ;  nous  mimes  sur  les  mats  une  hune ; 
apres  la  brume  s'augmentait  de  plus  en  plus,  le  Francois  a  tire  cinq 
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coups  de  canon  pour  mouiller  par  les  dix  brasses  fond  de  sable  fin, 
nous  tirames  plusieurs  coups  de  mousquets  pour  repondre  aux  tra- 
versiers  qui  tiraient  egalement  de  crainte  qu'ils  ne  s'ecartassent  de 
nous  dans  la  brume,  les  deux  navires  que  nous  vimes  dans  le  lac 
tirerent  deux  coups  de  canons,  et  ont  detache  une  chaloupe  pour 
nous  venir  reconnaitre,  qui  est  venue  a  une  demi-lieue  de  nous, 
lis  s'en  retournerent  lorsque  nous  arborames  notre  pavilion  ;  toute 
la  nuit  les  vents  ont  battu  a  Test,  beau  temps,  avec  de  la  brume  fort 
cpaisse. 

Le  mardi  27. — M.  de  Lesquelet,  lieutenant  de  la  Badine,  alia  re- 
connaitre les  deux  fregates  qui  etaient  espagnoles,  une  de  18  et 
l'autre  de  20  canons  qui  etaient  la  depuis  4  mois  pour  etablir  une 
colonie  ;  le  commandant  le  regut  tres  bien,  il  leur  dit  que  le  roi  avait 
oui  dire  que  5  a  600  Ganadiens  etaient  descendus  pour  s'emparer 
des  mines  que  nous  etions  venus  pour  les  arreter,  que  nous  avions 
pris  ces  deux  traversiers  qui  etaient  pourchasses  et  qu'ayant  appris 
d'eux  qu'il  y  en  avait  une  autre  de  50  a  60  pieces.  Le  Francois  qui 
etait  a  St.  Domingue  s'etait  joint  a  nous  qu'il  demandait  pour  faire 
ne  l'eau  et  du  bois,  qu'il  etait  expedient  pour  cela  que  nous  entras- 
sions  ;  le  commandant  dit  qu'il  avait  ordre  de  laisser  entrer  per- 
sonne  ;  neanmoins  il  permit  d'entrer  M.  de  Lesquelet,  et  le  major 
avec  sa  chaloupe  revint,  en  debordant  on  tira  3  coups  de  canon 
pour  le  salut ;  ils  ont  un  fort  de  pieux  et  sont  environ  300  hommes 
deux  Augustins  et  deux  Recollets ;  M.  de  Lesquelet  et  le  major 
Espagnolarriverentsur  les  deux  heures  de  l'apresmidi  au  Francois 
avec  quelques  presents  pour  M.  de  Ghateaumarant  qui  leur  envoya 
quelques  dame-jeannes  de  vin,  le  major  s'en  retourna,  en  debordant 
on  tira  sept  coups  de  canon  ponr  le  salut. 

Le  mercredi  28. — Les  canots  de  nos  trois  navires  sont  alles  sonder 
l'entree  de  la  riviere  nomme  par  les  Espagnols  Sta.  Maria  de  Galne 
de  Fascuala,  ont  trouve  un  tres  beau  port,  le  moins  d'eau  etant  de 
20  pieds  par  le  rapport  de  MM.  de  Surgeres  et  d'Iberville  qui  y  furent 
eux-memes  ;  surle  midi,  une  chaloupe  des  deux  fregates  dans  la- 
quelle  etait  le  capitaine  est  alle  au  bord'du  Francois  qui  a  rapporte 
un  ordre  par  lequelle  il  ne  permettait  pas  d'entrer,  nous  avions 
deja  leve  l'ancre  que  nous  laissames  tomber  aussitot,  ils  dirent  que 
nous  n'avions  qu'a  mouiller  devant,  qu'ils  nous  apporteraient  de  l'eau 
et  du  bois,  apparamment  que  leurs  matelots  apprirent  au  Francois 
que  nous  etions  venus  a  la  cote  pour  nous  y  etablir  ;  nos  marins 
jugeraienta  propos  de  passer  outre,  c'est  asssurement  un  tres  beau 
port,  aussi  beau  au  moins  que  Brest  que  nous  perdimes  par  *  notre 
retardement ;  il  y  a  des  mats  pour  en  fournir  toute  la  France,  sur 
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les  6  heures  du  soir,  nous  vimesnos  felouques  a  bord  en  regrettant 
un  si  bel  endroit. 

Le  jeudi  29. — Galme  vent  plat  avec  de  la  brume  continuelle  et 
des  vents  variables  qui  nous  ont  empeche  d'appareiller. 

Le  vendredi  30. — Sur  les  sept  heures  et  demi  nous  fimes  voile 
d'un  vent  d'est  nord-est  pour  reconnaitre  la  baie  de  la  mobile.  Nous 
n'approchames  la  terre  que  de  trois  lieues.  Nous  fimes  le  sud-ouest 
quart  d'ouest  et  l'ouest  et  l'ouest  sud  d'quart  quart  d'ouest  et  l'ouest 
sud-ouest,  sur  les  quatre  heures  du  soir  nous  gouvernames  au  sud 
ouest  n'ayant  trouve  que  trois  brasses  d'eau,  le  Francois  qui  etait 
dans  ce  temps  la  au  large  de  nous,  nous  dit  qu'il  n'avait  trouve  que 
cinq  brasses  et  tenu  le  vent  pour  courir  au  large,  quelque  temps,  il 
se  railla  a  nous,  nous  mouillames  sur  les  6  heures  du  soir  par  les  9 
brasses  fond  sable  fin. 

Le  samedi  31 — Sur  les  9  heures  du  matin  nous  fimes  porter  a 
l'ouest  1  quart  du  nord-ouest  a  midi,  nous  decouvrimes  un  lit  de 
Mareel  qui  sortait  de  la  baie  de  la  mobile,  nous  mimes  aussit6t  en 
travers  croyant  que  c'etait  quelque  haut  fond,  nous  envoyames- 
sonder  notre  chaloupe  qui  trouva  8  brasses,  ensuite  nous  fimes 
servir  ;  apres  que  nous  eumes  repasse  le  lit  nous  trouvames  dix  bras- 
ses, a  une  heure,  nous  mouillames  par  la  meme  eau,  bon  fond ;  on 
detacha  M.  de  la  Villentray  avec  un  pilote  pour  sonder  la  mobile 
avec  les  deux  traversiers.  sur  les  six  heures  du  soir,  le  grand  s'est- 
echoue,  la  maree  l'ayant  ammene  sur  un  banc  de  sable  et  a  tire 
plusieurs  coups  de  canon  dont  nous  ne  vimes  que  le  feu,  quelque 
temps  apres,  il  s'en  est  alle,  toute  la  nuit  les  vents  ont  battu  au  sud- 
est,  deux  heures  avant  le  jour,  ils  sont  venus  au  sud-ouest  avec  de 
la  pluie  a  verse  nous  ne  pumes  venir  debout  au  vent,  quoiqu'il  vente 
fort,  par  les  grands  courants  qui  partaient  au  sud-est. 

Le  dimanche  1  fevrier  1699.— Sur  les  dix  heures  du  matin,  notre 
falouque  etant  revenue  de  la  decouverte  nous  a  dit  qu'il  n'y  avait 
pas  d'eau  selon  le  rapport  que  leur  en  avait  fait  M.  de  Lesquelet,  lui 
etant  arrive  a  son  bord  dit  qu'il  y  avait  cinq  brasses  d'eau,  ce  qui  a 
6te  cause  que  M.  d'Iberville  y  alia  lui  meme  avec  M.  de  Sauval. 
Ces  deux  traversiers  ont  ete  oblige  de  mouiller  aux  eaux  des  cou 
rants  et  des  vents  du  sud-ouest  qui  lesportaient  a  terre,  nous  appa- 
reillames  avec  nos  deux^  huniers  pour  nous  mettre  au  large,  etant 
mouille  trop  proche  d'un  recif  qui  va  joindre  la  grande  terre  et 
brise  presque  partout,  en  dedans  duquel  il  y  a  un  petit  islet  tout 
noye  qui  git  est  et  ouest  du  cap  qui  fait  la  baie  des  mobiles  et  deux 
autres  grands  Ilets  qui  sont  un  peu  plus  enfonces  et  eloignes  de  les 
grandes  terres  plus  de  trois  lieues.  Dans  les  vingt-quatre  heures,  les 
vents  ont  ete  variables  avec  beaucoup  plus  de  pluie,  ayant  fait  du 
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rant  la  nuit  plusieurs  eclairs  et  des  images  qui  s'elevaient  aii  sud 
qui  nous  presageaient  du  mauvais  temps. 

Le  lundi  2. — Les  vents  furent  toujours  a  Test  sud-ouest  avec  de 
la  pluie  continuelle,  au  soir  au  sud-est  sud  sud-ouest,  il  a  commence 
a  vanter  depuis  minuit  a  l'ouest  gros  vent,  nous  filames  un  cable 
et  demi. 

Le  mardi,  3. — Les  vents  continuerent  a  l'ouest,  mauvais  temps, 
la  mer  fort  grande  avec  du  froid,  sur  le|midi,  ils  sont  venus  a  l'ouest 
quart  du  nord-ouest ;  qui  se  sont  un  peu  moderes  sur  le  soir  au 
nord  ouest,  ou  ils  ont  reste  toute  la  nuit. 

Le  mercredi  4. — Les  vents  ont  ete  nord  et  nord-ouest  petits  vents 
all  heures,  M.  d'lberveille  est  arrive  a  son  bord,  dont  il  etait  parti 
des  le  dimanche  que  le  mauvais  temps  avait  empeche  de  venir, 
qui  a  rapporte  n'avoir  trouve  que  12  pieds  d'eau  dans  le  plus  pro- 
fond  de  la  basse  qui  est  fait  serpentante,  en  dedans  2  brasses  un 
grand  lac  et  une  riviere  qui  se  decharge  dedans,  qui  a  flux  et  reflux, 
dont  les  marees  sont  nord-ouest  et  sud-est,  cette  riviere  a  une  si 
grande  rapidite  que  son  eau  en  est  toute  bourbeuse,  entrainant  des 
pins  les  plus  propres  pour  faire  des  mats  d'une  hauteur  et  grosseur 
prodigieuse,  nos  gens  tuerent  plusieurs  houtardes  et  ont  trouve  plu- 
sieurs pots  de  terre,  ils  trouverent  aussi  plus  de  protestes  (sic)  dans 
le  cable,  et  plusieurs  ossements;  apparemment  qu'ils  s'etaient  battu. 
Ces  sauvages  qui  sont  au  long  de  la  cote  sont  vagabonds,  quand  il 
sont  saouls  de  viande  ils  viennent  a  la  mer  pour  manger  du  pois- 
son  ou  il  est  en  abondance,  nos  gens  en  prirent  quelques  uns  qui 
pesaient  au  moins  20  livres  ;  a  une  heure  apres  midi,  la  Badine  a 
arbore  le  pavilion  Ostendais  pour  nous  faire  appareiller,  nous  leva- 
mes  notre  ancre  bouee  qui  etait  au  sud  est  que  nous  avions  parle 
de  peur  d'embarasser  notre  grande  ancre  entre  deux  et  trois ;  nous 
etions  sous  voile  d'un  petit  vent  du  nord,  temps  fort  serein,  nous 
limes  l'ouest  a  l'ouest  quart  de  sud-ouest  sur  les  quatre  heures  les 
vents  sont  devenus  a  l'ouest  et  ouest,  sud-ouest,  nos  partimes  au 
plus  pres,  quelque  temps  apres,  ils  sont  venus  au  nord,  au  soleil 
couchant  nous  observames  la  variation  qui  etait  d'un  degre,  sur  les 
6  heures  nousmouillames  par  les  14  brasses;  fond  de  sable  vaseuse, 
sur  les  trois  heures  apres  midi,  on  prit  hauteur  a  l'etoile  polaire 
qui  etait  l'heure  qu'elle  passait  a  son  meridien  au-dessus  du  pole, 
nous  etions  pour  lors  pres  de  3  lieues  au  sud  du  bout  de  l'ouest  de 
la  baie  de  la  Mobile,  toute  la  nuit  les  vents  ont  battu  au  nord,  petit 
vent,  temps  serein  et  froid,  la  baie  de  la  Mobile  ainsi  nominee  par 
les  Espagnols  et  selon  les  observations'que  nous  en  avons  faite  par 
la  latitude  de  30  degre  et  la  longitude  du  289°  26m. 

Le  jeudi  5. — Nous  appareillames  d'unSpetit  vent  du  nord,  nous 
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fimes  l'ouest,  et  l'ouest  quart  du  sud  ouest,  et  a  midi  on  prit  hau- 
teur 29°  50m,  sur  les  trois  heures  les  vents  sont  venus  tout  d'un  coup 
a  ouest  sud-ouest  en  boutures,  nous  courumes  bande  du  nord 
ouest,  sur  les  cinq  heures  du  soir  le  Francois  a  mis  a  l'autre  bord 
pour  courir  au  large  se  trouvant  trop  proche  de  terre,  au  soleil 
couchant  on  monta  en  haut,  on  vit  depuis  les  ilets  de  la  baie  de 
Mobile  jusqu'a  une  ile  dont  le  boutparait  comme  un  cap  tout  plat 
qui  est  eloigne  environ  une  lieue  de  la  grande  terre  qui  couvre  est 
a  ouest  de  la  baie  de  la  Mobile,  15  lieues  entre  les  deux  ilets  a  trois 
lieues  au  large,  sur  5  heures  du  soir  nous  mouillames  par  les  dix 
brasses,  fond  de  sable  vaseux  4  lieues  au  sud  est,  de  cette  ile  toute 
la  nuit  les  vents  ont  ete  a  la  bande  de  l'ouest,  beau  temps,  les  cou- 
rants  ont  porte  au  sud-est,  quand  on  prit  hauteur  ou  etait  quatre 
lieues  au  large  de  la  terre. 

Le  vendredi  6. — Sur  les  six  heures  de  matin,  la  biscayenne  de 
la  Badine  est  alle  reconnaitre  une  passe  qui  paraissait  entre  les  ilets 
dont  nous  parlons  et  la  grande  terre.  Le  Francois  et  les  traversiers 
qui  etaient  derriere  nous  ont  mis  dans  ce  temps  la  sous  voile  pour 
nous  rejoindre.  Sur  les  9  heures  nous  appareillames  d'un  petit  vent 
du  nord  le  cap  a  l'ouest,  ensuite  au  nord-ouest  et  l'ouest  nord-ouest ; 
sur  les  quatre  heures  nous  fimes  l'ouest  sud-ouest,  d'un  vent  du  sud- 
est  pour  nous  mettre  au  large  de  la  terre,  a  soleil  couchant  la  pointe 
de  cette  isle  nous  restait  au  nord  ouest  4  lieues,  nous  mouillames  sur 
les  6  heures  par  les  11  brasses,  fond  de  vase  sableux,  les  vents  ont 
ete  variables,  la  biscayenne  a  touche  a  terre  de  cet  ilet  afin  d'aller 
de  plus  grand  matin  reconnaitre  d'autres  au  dedans  desquels  nous 
voulions  mouiller,  cet  ilet  dont  nous  avons  parle  ci-dessus  est  par  la 
latitude  de  30cet  longitude  du  282°  32m. 

Le  samedi  7. — A  5  heures  du  matin,  nous  appareillames  d'un  vent 
d'ouest  sud-ouest,  beau  temps,  nous  courumes  au  nord  ouest  sur 
la  terre  jusqu'a  9  heures  qu'on  mit  a  l'autre  bord  le  cap  au  sud  ; 
nous  vimes  un  iletau  sud-ouest  tout  a  la  vue,  et  la  biscayenne  qui 
courait  entre  les  deux  ilets  pour  savoir  s'il  y  avait  une  passe  ;  sur 
les  10J  heures  nous  rebandames  de  bord,  le  cap  au  nord  d'ouest  et 
a  l'ouest,  nord-ouest,  d'un  meme  vent  d'ouest,  sud-ouest  et  du  sud- 
ouest  entre  11  heures  etmidi ;  la  bisayenne  arriva  a  bord  de  la  Badine 
qui  n'avait  rien  decouvert,  a  ce  que  nous  dit  M.  d'Iberville,  on  vit 
un  ilet  au  nord-ouest  de  nous  4  lieues,  et  d'autres  au  sud  ouest 
qui  formaient  un  grand  enfoncement,  nous  trouvames  toujours  dix 
brasses,  on  prit  hauteur  29°  55m  ;  a  une  heure  et  demie  apres  midi 
nous  virames  d'abord  d'un  vent  d'ouest  quart  du  nord-ouest  le  cap 
au  sud-ouest,  quart  du  sud,  sur  les  trois  heures,  les  vents  etant  ve- 
nus a  la  bande  du  Sud-Est,  nous  arrivames  sur  l'ilet  qui  nous  res- 
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tait  au  nord-ouest,  nous  mouillames  sur  les  cinq  heures  par  les  8 
brasses  et  demi  d'eau,  fonds  de  vase,  bonne  terre,  3  lieues  au  sud- 
estdu  dit  ilet,  nous  trouvames  les  marees  est  et  ouest,  toute  la  nuit 
les  vents  ont  battu  a  l'ouest,  beau  frais. 

Le  dimanche  8. — Sur  les  six  heures  du  matin  M.  de  Surgere  est 
alle  dans  la  petite  felouque  reconnaitre  un  ilet  qui  nous  restait  au 
Nord-Ouest,  le  Grand  Franconer  alia  sonder  une  ile  qui  nous  res- 
tait au  sud,  nous  trouvames  les  marees,  est  et  ouest,  les  vents  ont 
ete  variables. 

Le  lundi  9. — Sur  les  9  heures  du  matin  nous  appareillames  d'un 
vent  d'Est  avec  notre  petit  hunier,  et  notre  artimon  pour  aller 
mouiller  a  l'abri  d'un  ilet  qui  nous  restait  au  sud  qui  est  le  vent  le 
plus  a  craindre  dans  cette  cote,  nous  mimes  en  travers  pendant  une 
harlage  en  attendant  que  le  petit  traversier  fut  alle  sonder  devant 
nous,  sur  le  midi  nous  mouillames  par  les  7  brasses,  fond  de  vase, 
a  une  lieue  et  demi  du  dit  Ilet  au  sud. 

Le  mardi  10. — Sur  les  huit  heures  du  matin,  les  vents  etaient  a 
Test,  petit  vent,  nous  avons  appareille  pour  aller  mouiller  au  nord 
de  cet  ilet  que  M.  le  Chevalier  de  Surgere  etait  alle  sonder  ces  jours 
precedents  ;  nous  avons  fait  le  nord-ouest  quart  de  nord  pour  aller 
chercher  le  grand  traversier  qui  avait  mouille  dans  la  passe  ensuite 
la  pointe  de  l'ouest  de  Filet  que  nous  avons  range  a  la  portee  d'un 
boucanier,  nous  mimes  nos  chaloupes  de  l'avant,  pour  nous  tirer 
tant  a,  cause  du  calme  que  des  marees  qui  nous  derivaient  a  l'ouest, 
nous  etions  pour  lors  au  large  de  la  pointe,  et  quand  nous  avons 
ete  au  dedans,  nous  avons  trouve  des  contre-marees  qui  nous  por- 
taient  a  Test,  nous  n'avons  pas  moins  trouve  de  4  brasses  d'eau 
dans  la  route  ce  qui  a  oblige  le  Francois  de  mouiller  par  les  2  bras- 
ses, ne  voulant  pas  se  risquer  a  entrer  quoiqu'il  ne  tire  que  un  1  \ 
pied  d'eau  plus  de  demie  lieue  au  large  de  la  dite  Ile,  comme  les 
vents  se  halaient  toujours  au  sud  est  avec  une  brume  fort  epaisse 
nous  avons  mouille  et  ensuite  nous  nous  sommes  trouves  pres  d'une 
demi  lieue  directement  au  sud-est,  quart  d'est  sur  les  6  heures  ;  du 
soir  nous  avons  mouille  par  les  22  pieds  d'eau,  fond  de  vase  molle, 
ou  nous  sommes  affourches  sud-est  et  nord-ouest,  la  pointe  ouest 
de  Met  sur  laquelle  il  y  a  quantite  d'arbres  nous  restait  a  Test 
et  nord-est,  l'autre  pointe  qui  est  toute  plate  nous  restait  au  sud- 
ouest,  quart  d'ouest,  on  est  a  l'abri  de  cette  rade  depuis  Test  nord- 
est  jusqu'au  sud-ouest  par  le  meme  islet,  et  des  vents  d'ouest  par 
une  autre  islet  qui  en  est  eloigne  environ  deux  lieues,  les  deux 
islets  gisent  est  et  ouest,  prenant  un  peu  du  nord-ouest,  et  dont 
par  la  latitude  de  30d  ou  nous  sommes  mouilles,  et  l'autre  ilet  le 
plus  a  l'ouest  est  par  la  longitude  de  22  degres  et  du  cote  du  nord- 
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ouest  a  couvert  d'une  grande  ile  qui  semble  etre  la  grande  terre, 
n'en  voyant  point  de  bout  qui  peut  etre  par  la  latitude  de  32d.  59 
m.  etant  au  nord  de  l'ilet  ou  nous  nous  sommes  mouilles  quatre 
lieues,  encore  que  nous  sommes  entoures  de  l'ile  de  tous  cotes, 
quoique  les  vents  du  nord  soient  les  plus  a  craindre  la  terre  en 
etant  la  plus  eloignee  et  qui  regne  la  plus  grande  partie  du  temps, 
comme  nous  le  verrons  dans  la  suite,  les  marees  sont  dans  cette 
isle  Est-Ouest. 

Le  mercredi  11. — Nous  commancames  des  la  pointe  du  jour  a 
mettre  le  bois  de  notre  biscayenne  a  terre,  pour  la  monter  et  y  faire 
une  tente  ou  nos  gens  travaillerent,  le  jour  les  vents  battirent  au 
sud,  beau  temps,  sur  le  soir  le  temps  se  couvrit,  il  fit  quelques  coups 
de  tonnerre  et  quantite  d'eclairs,  dans  la  nuit,  ils  vinrent  a  l'ouest 
et  commencerent  a  vanter  et  apres  midi  au  nord,  et  nord-ouest  qui 
etaient  extremement  froids,  et  vantaient  beaucoup. 

Le  jeudi  12  au  matin,  nos  mats  de  hune  bas  et  appareillames  nos 
vergues,  sur  le  midi  beau  temps,  les  vents  s'etant  beaucoup  moderes, 
le  soir  la  Badine  tira  3  coups  de  canon  pour  avertir  les  sauvages 
qui  faisaient  du  feu,  dans  la  nuit  les  vents  continuerent  toujours, 
a,  la  bande  du  nord-est  faisait  grand  froid. 

Le  vendredi  13. — M.  d'Iberville  ayant  vu  le  12  des  feux  a  la  grande 
isle  2  lieues  de  lui  au  nord,  prit  le  pere  Anastase  avec  lui  pour  y 
aller,  il  avait  sa  biscayenne  et  un  petit  canot  d'ecorce,  parceque  nos 
Canadiens  avaient  descendus  avec  la  meme  voiture,  nous  arriva- 
mes  a  deux  heures  de  l'apres-midi,  nous  vimesles  pistes  des  sauva- 
ges qui  n'etaient  partis  que  du  matin,  nous  y  cabanames,  le 
feu  s'etant  pris  aux  herbes,  les  sauvages  virent  notre  fumee. 

Le  samedi  14. — Apres  avoir  dejeune  nous  allames  au  long  de  la 
cote,  M.  d'Iberville  et  son  sauvage  apper§urent  aussitot  les  pistes 
de  deux  sauvages  qui  etaient  venus  a  la  decouverte,  M.  d'Iberville 
retourna  a  notre  feu,  mit  deux  hach.es,  4  couteaux,  de  la  rassade, 
du  vermilion  et  deux  pipes  remplies  de  tabac  pour  leurs  presents 
et  faire  voir  que  nous  venions  en  paix,  ensuite  la  chaloupe  et  le 
petit  canot  d'ecorce  allerent  cotoyant  la  cote,  M.  d'Iberville,  son 
sauvage  et  le  pere  Anastase  au  long  de  la  terre  ayant  fait  une  demie 
lieue,  M.  d'Iberville  et  son  sauvage  apercurent  3  sauvages,  ils  les 
poursuivirent,  voyant  qu'ils  ne  pouvaient  pas  les  joindre  et  qu'ils 
s'embarquaient  dans  leurs  canots,  il  attendit  son  canot  qui  par 
malheur  etait  demeure  derriere,  s'etant  mis  dans  son  canot,  il  les 
obligea  de  mettre  a  terre  et  d'abandonner  ce  qu'ils  avaient,  ii  resta 
un  veillard  malade  auquel  il  fit  ces  presents,  lui  fit  connaitre  qu'il 
ne  venait  pas  en  guerre  mais  en  paix,  il  comprit  fort  bien  ce  qu'il 
lui  dit  et  fut  fort  content,  ensuite  il  lui  dit  qu'il  allait  cabaner  a  un 
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quart  de  lieue  de  la,  ce  meme  soir  nous  fumes  le  voir,  il  nous  fit 
entendre  par  signede  le  debarquer  et  de  lui  faire  du  feu,  nous  le 
fimes  avec  plaisir,  il  avait  une  jambe  pourrie,  nos  gens  qui  etaient 
a  la  chasse  surprirent  une  vieille  qui  etait  cachee,  ils  l'ammenerent 
au  vieillard  ou  nous  etions,  elle  croyaitque  c'etait  son  dernier  jour, 
on  lui  fit  des  presents,  elle  fut  temoin  de  la  charite  que  nous  avions 
rendu  au  vieillard  qui  nous  promit  qu'aussitot  que  ces  gens  seraient 
au  retour  il  nous  feraitpiler  du  ble  d'Inde  pour  nous  faire  festiner, 
nous  les  laissames  ensemble  et  retournames  chez  nous,  la  vieille  alia 
chez  ses  gens  ce  meme  soir  qui  leur  fit  un  recit  entier  de  ce  qui 
s'etait  passe. 

Le  dimanche  12  au  matin,  M.  d'Iberville  et  le  pere  Anastase 
furent  derechef  voir  le  vieillard,  par  malheur  le  feu  avait  pris  aux 
herbes  qui  etaient  proche  de  lui  en  sorte  qu'il  eut  de  la  peine  a  se 
retirer,  nous  l'eteignimes,  et  le  mimes  sur  une  peau  d'ours,  ce 
pauvre  malheureux  expira  une  demi  heure  apres  devant  nous  ; 
nous  entendimes  que  les  autres  venaient  a  nous  en  chantant,  nous 
les  attendimes  quelque  temps,  mais  la  peur  les  prit,  ils  n'oserent 
approcher,nous  retournames  a  notre  cabane  sur  les  dix  heures,  ils 
rencontrerent  nos  chasseurs  qui  les  affermirent  tellement  qu'ils 
les  amenerent  a  nous  chantant  avec  un  baton  a  la  main,  fait  en 
maniere  de  guerre,  nous  les  embrassames  frottant  leurs  ventres,  on 
leur  donna  a  fumer  et  des  presents  de  toute  maniere,  ensuite  M. 
d'Iberville  envoya  a  la  cabane  querir  la  chaudiere  ;  nous  mangea- 
mes  ensemble,  deux  vieilles  pilaient  en  meme  temps  du  ble  d'Inde, 
ensuite  ils  nous  nommerent  leurs  allies  et  nous  apprimes  quelques 
mots  de  leur  langue,  ensuite  nous  nous  retirames  chez  nous. 

Le  lundi  16.  La  chaloupe  alia  cotoyant ;  M.  d'Iberville,  son  frere, 
le  pere  Anastase  et  quelques  autres,  allames  a  leurs  cabanes  que  nos 
gens  avaient  vu  le  jour  auparavant,  nous  trouvames  des  marais 
assez  difiiciles,  deux  de  nos  gens  qui  nous  devancaient  les  ayant 
trouve  tirerent  deux  coups  de  fusil  qui  etaient  le  signal ;  aussitot 
nous  y  allames,  le  temps  etait  extremement  beau,  les  ayant  trouve, 
on  fit  des  presents  a  ceux  que  nous  avions  pas  encore  vus,  on  leur 
proposa  s'ils  voulaient  venir  avec  nous  dans  notre  chaloupe  qui 
etait  la,  que  nous  leur  laisserions  3  de  nos  gens  a  leur  place  ce 
qu'ils  accepterent ;  M.  d'Iberville  laissa  son  frere  nomme  M.  de 
Bienville  garde-marine,  aussitot  nous  nous  embarquames  dans  la 
chaloupe  avec  trois  sauvages  nous  arrivames  a  nos  vaisseaux  a 
trois  heures  apres  midi ;  on  les  regala,  on  leur  fit  des  presents  con- 
siderables, ils  y  coucherent,  les  sauvages  etant  a  une  portee  de  pis- 
tolet  des  vaisseaux,  le  chef  chanta  la  chanson  de  paix. 
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Le  mardi  17.  On  leur  fit  voir  toutes  les  manoeuvres  du  vaisseau 
et  les  canons,  on  lira  raeme  a  balle  devant  eux,  ils  ne  pouvaient 
assez  considerer  ce  qu'ils  voyaient,  apres-midi,  M.  d'Iberville  s'em- 
barqua  avec  eux  pour  les  ramener,  il  faisait  un  bon  vent  de  sudr 
et  en  arrivant,  il  trouva  tous  les  sauvagesqui  l'attendaient  pour  lui 
presenter  le  calumet,  il  leur  fit  des  presents  de  toute  facon,  il  leur 
fit  connaitre  qu'il  ha'issaient  les  Espagnols,  il  passa  le  mercredi  18 
avec  eux,  ils  lui  promirent  qu'ils  iraient  avec  lui,  ils  lui  nomme- 
rent  leurs  allies,  qui  sont  les  Ommas  et  les  Faugibas,  desquels  nos 
gens  eurent  connaissance  en  descendant  le  Mississipi,  ils  dirent  a 
M.  d'Iberville  qu'ils  allaient  a  la  chasse  pour  tuer  les  betes  pour  lui 
faire  festin  qu'ils  lui  apporteraient  du  boeuf  qui  sont  fort  nombreux, 
du  chevreuil  et  coq  d'Jnde,  qu'ils  allaient  a  10  lieues  de  la,  qu'ils 
reviendraient  dans  trois  jours  ;  qu'aussitot  qu'ils  seraient  arrives  de 
chasse,  ils  feraient  une  grande  fumee  ;  que  lui  quand  il  la  verrait 
il  tirerait  trois  coups  de  canon  ;  aussitot  M,  d'Iberville,  le  vent  etant 
bon  nord,  mit  a  la  voile,  il  arriva  le  jeudi  19  a  midi  a  bord,  il  nous 
a  dit  toutes  ces  nouvelles  qui  nous  ont  rejoui,  ils  admirerent 
entre  autres  choses  sa  longue-vue,  ils  ne  pouvaient  comprendre 
comment  on  voyait  loin  d'un  cote  et  de  l'autre  fort  pres,  l'eau-de- 
vie  qui  brulait  et  qu'apres  on  la  buvait,  ils  promirent  qu'apres  le 
festin,  ils  reviendraient  avec  nous  a  Mississipi,  ils  dirent  qu'ayant 
entendu  tirer  du  canon,  ils  etaient  venus,  qu'ils  avaient  la  guerre 
avec  les  Quinipissa  qui  sont  25  lieues  dans  le  Mississipi ;  ils  savaient 
que  M.  de  la  Salle  s'etait  battu  contre  eux. 

Le  samedi  21.  M.  le  Marquis  de  Chateaumoran  mit  a  la  voile  a  6 
heures  du  matin  pour  St.  Dominique,  a  midi  nous  vimes  la  fumee 
au  meme  endroit  que  les  sauvages  nous  avaient  marque,  aussitot 
M.  d'Iberville  qui  dinait  au  marin  fit  tirer  trois  coups  de  canon,  au 
soir  on  en  tira  encore  deux,  on  disposa  les  deux  biscayennes  pour 
partir. 

Le  dimanche  22  au  matin.  M.  d'Iberville,  M.  de  l'Esquelet,  lieu- 
tenant de  la  Badine,  tous  Ganadiens  de  son  bord  ,M.  de  Surgere,  M. 
de  Sauval,  enseigne  de  navire,  avec  les  Ganadiens  du  meme  bord, 
partirent  a  7  heures  du  matin  pour  le  festin  avec  un  vent  d'Est. 

Le  lundi  23  et  le  mardi  24.  Grand  vent  de  nord-onest  qui  fut 
cause  que  les  sauvages  ne  vinrent  pas,  nos  Messieurs  les  ayant  atten- 
dus. 

Le  Mercredi  25.  M.  de  Surgere,  M.  de  l'Esquelet  et  M.  de  Sauval 
revinrent  a  quatre  heures  du  soir,  M.  d'Iberville  etant  reste  pour 
attendre  les  sauvages,  etant  arrives,  on  disposa  dix  falouques  pour 
partir  de  grand  matin  pour  alier  reconnaitre  la  riviere  de  Tascon- 
bala  avec  des  vivres  pour  dix  a^douze  jours  ;  Messieurs  de  la  Villan- 
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tray,  de  Sourdys  enseigne  et  Eateau  pilote,  on  sonda  autour  de 
nos  vaisseaux,  on  trouva  17  pieds  d'eau  au  large  et  plus  a  terre 
jusqu'a  2  brasses. 

Le  jeudi  26.  M.  de  la  Villantray,  de  Sourdys,  enseigne  avec 
deux  pilotes  partirent  dans  les  deux  falouques  pour  aller  reconnal- 
tre  la  riviere  ci-dessus  qui  est  a  l'Est  de  nos  navires,  ils  ont  ete  a  la 
grande  terre  trouver  M.  d'Iberville  pour  prendre  ses  ordres  ;  cette 
riviere  est  dix  lieues  a  Test  nord-est  de  l'lsle  ou  nous  sommes 
mouilles,  on  trouve  au  nord  d'est  d'ici  une  Isle  qui  s'etend  sud-est 
et  Nord-Ouest  une  lieue  au  dedans  de  laquelle  il  y  a  3  brasses  d'eau 
et  les  navires  peuvent  y  etre  a  l'abri  de  tout  vent,  qui  est  dans  la 
route  de  cette  riviere,  on  y  peut  faire  de  l'eau  et  du  bois,  et  ne  peut 
etre  eloigne  de  la  grande  terre  que  de  deux  lieues,  et  de  la  a  cette 
riviere  il  y  a  presque  pas  d'eau.  elle  a  environ  une  grande  lieue 
d'embouchure,  elle  se  decharge,a  la  mer  par  quatre  branches  qui 
sont  fermees  par  deux  Islets  qu'elle  a  a  son  embouchure.  M.  d'Iber- 
ville revint  de  la  terre  ou  il  etaitreste  avec  la  biscayenne  pour  ta- 
cher  de  trouver  quelques  sauvages  afin  de  pouvoir  avoir  quelque 
connaissance  de  la  riviere  Mississipi,  ceux  qui  lui  avaient  promis 
de  le  regaler  dans  quatre  jours  l'ayant  manque  de  parole,  soit  a 
cause  du  mauvais  temps  qu'il  fit  pendant  cette  intervalle,  ou  peut- 
etre  que  teur  chasse  ne  fut  pas  bonne. 

Le  vendredi27.  M  d'Iberville,  son  frere,  et  20  hommes  s'embar- 
querent  dans  la  biscayenne,  M.  de  Sauval,  lieutenant  du  Marin  avec 
le  pere  Anastase,  recollet,  Eateau  pilote  et  20  hommes  s'embarque- 
rent  dans  l'autre  biscayenne  qui  faisait  en  tout  51,  tant  Ganadiens 
que  flibustiers  que  pris  a  la  cote  St.  Dominique,  qui  devaientres- 
ter  la  en  cas  que  nous  eussions  trouve  un  terrain  propre  pour  un 
etablissement,  nous  avions  pour  20  jours  de  vivres,  et  nous  etions 
tous  armes  de  fusils,  de  pistolets,  sabres  et  bayonettes,  epees,  et 
deux  pierriers  dans  chaque  biscayenne  pour  nous  defendre  des  in- 
sultes  des  sauvages  au  cas  qu'ils  se  fussent  opposes  a  notre  decou- 
verte. 

Le  meme  jour,  sur  les  9  heures  du  matin,  nous  mimes  a  la  voile 
avec  un  canot  d'ecorce,  chacun  a,  la  remorque  d'un  vent  de  sud-est 
assez  fort,  temps  couvert,  nous  fimes  le  sud-ouest  quart  d'ouest 
pendant  une  harbage,  ensuite  nous  vinmes  au  plus  pres,  les  vents  se 
hdtant  au  sud  sud-est  et  pour  passer  au  large  d'une  lie  qui  est  deux 
lieues  a  l'ouest  de  notre  He  ou  nous  sommes  mouilles,  au  sud  de 
cette  He,  nous  trouvames  un  haut  fond,  ou  la  mer  roulait  beaucoup, 
continuant  notre  route  au  sud-ouest  et  au  sud-ouest  quart  de  sud 
nous  trouvames  quatre  petits  Islets  qui  ne  sont  que  des  sables  fort 


20  VOYAGE  D'IBERVILLE. 

pres  les  uns  des  autres  qui  s'etendent  au  nord  et  sud;  nous  traina- 
mes  plus  d'un  quart  de  lieu  n'y  ayant  que  deux  pieds  d'eau,  la  mer 
etait  fort  belle,  quoiqu'il  venta  beaucoup  etant  a  l'abri  des  autres 
islets  qui  sont  au  large  les  vents  sauterent  tout  d'un  coup  au  nord- 
est,  nous  gouvernames  au  sud  pres  d'un  islet,  nous  donnames  plu- 
sieurs  accoulees  n'y  ayant  que  deux  pieds  d'eau  et  demi  ayant  fait 
depuis  cet  islet  deux  lieues  au  sud-est,  nous  decouvrimes  un  autre 
enfoncement,  et  la  terre  qui  courait  a  Test  sud-est  qui  est  forme  par 
plusieurs  islets  que  la  mer  couvre  des  mauvais  temps.  Ensuite  nous 
limes  trois  lieues  depuis  le  sud-ouest  quart  d'ouest  jusqu'au  sud 
sud-ouest  pour  nous  parer  d'une  quantite  d'islets  que  nous  trouvions 
dans  notre  route,  sur  les  cinq  heures  et  demi  nous  mimes  a  terre  a 
la  pointe  d'une  isle  qui  s'etend  au  nord  et  sud  ou  nous  cabanames 
sans  trouver  d'eau  douce. 

Le  samedi,  28,  sur  les  six  heures  du  matin  nous  nous  embarqua- 
mes  d'un  temps  de  brume-  que  Ton  ne  voyait  presque  pas  qui  se 
dissipa  quelque  temps  apres,  nous  rimes  plusieurs  routes  entre  le 
sud  et  l'ouest  pour  nous  parer  d'une  quantite  d'islets  que  nous  trou- 
vions jusqu'a  un  enfoncement  que  formait  une  grande  isle  noyee 
ou  nous  voulions  avoir  passage,  nous  y  mimes  pied  a  terre,  nous  y 
trouvames  des  quantites  d'huitres  qui  ne  sont  pas  si  bonnes  qu'en 
Europe,  l'eau  etant  sommate  entre  les  islets  a  cause  des  eaux  du 
fleuve  qui  s'y  repandent  dans  les  mois  d'avril  et  mai  ;  nous  y  res- 
tames  une  heure,  n'ayant  pas  pu  trouver  de  passages,  nous  retour- 
names  sur  nos  pas,  etant  hors  de  cet  enfoncement,  nous  fimes  le 
sud-est  tout  le  long  qui  parait  dans  son  milieu  contiger  a  la  grande 
terre  qui  a  deux  branches,  dont  l'une  court  au  sud-est,  et  l'autre  au 
nord-ouest,  au  dedans  desquellesil  y  a  un  lac;  a  la  pointe  du  sud- 
est  de  cette  ile,  il  y  a  un  petit  lac  qui  traverse  tout  par  lequel  nous 
voulumes  passer  croyant  abreger  notro  chemin,mais  nous  n'y  trou- 
vames pas  assez  d'eau,  ce  qui  nous  obligea  de  continuer  notre  route  ; 
a  la  meme  pointe,  il  y  a  un  petit  islet  qui  n'en  est  eloigne  que  de  la 
portee  d'un  boucanier,  nous  passames  entre  les  deux,  apres  avoir 
double  cette  pointe,  nous  avons  vu  la  terre  qui  courait  a  l'ouest, 
nord-ouest,  et  une  autre  au  sud-ouest  quart  d'ouest  qui  n'est  autre 
chose  que  des  islets  que  la  mer  couvre  des  mauvais  temps,  et  qui 
tremble  meme  sous  les  pieds  quand  on  laisse  tomber  quelque  chose 
de  pesant,  nous  fimes  de  la  l'ouest  sud-ouest,  les  vents  etaient  pour 
lors  au  sud,  nous  vimes  une  passe  entre  des  islets  en  dedans  des- 
quels  nous  entrames  sur  les  quatres  heures  du  soir  ou  nous  caba- 
names ;  sur  les  cinq  heures,  il  s'eleva  un  orage  au  nord-ouest,  il 
tonna,  et  lit  de  grands  eclairs  avec  une  pluie  continuelle  toute  la 
nuit,  et  gros  vent  variable,  nous  tendlmes  nos  voiles  et  pavilions 
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pour  faire  de  l'eau  n'en  ayant  pas,  et  ne  s'en  rencontrant  pas  dans 
l'ile,  et  ne  sachant  pas  le  chemin  que  nous  avions  a  faire. 

Le  Dimanche,  ler  jour  de  Mars.— Le  mauvais  temps  continuant 
avec  la  pluie  jusqu'a  midi  que  les  vents  sautaient  a  l'ouest,  nord- 
ouest,  temps  sombre,  petits  vents,  sur  le  matin  du  meme  jour,  M. 
d'Iberville  fit  couper  la  tige  des  petits  arbrisseaux  qui  viennent  sur 
les  iles  pour  mettre  dans  les  cabanes,  y  ayant  plus  d'un  demi  pied 
d'eau  dedans,  et  meme  par  dessus  toute  l'isle,  en  sorte  que  nous 
etions  oblige  de  nous  tenir  debout  le  long  du  feu  pendant  toute  la 
nuit,  on  creusa  par  toute  l'isle  pour  trouver  de  l'eau,  mais  elle 
etait  toujours  sommate,  on  y  tua  plusieurs  chats  sauvages,  nous  y 
restames  jusqu'au  lundi  dedans  ce  triste  endroit, 

Le  lundi  2,  sur  les  6  heures  du  matin,  nous  mimes  a  la  vdile 
d'un  vent  de  nord  assez  fort,  nous  fimes  plusieurs  routes  entre  le 
sud-ouest  et  le  sud-est  pour  sortir  d'un  labyrinthe  d'ilets  dont  nous 
etions  enveloppes  ;  apres  avoir  double  une  pointe  ou  nous  donna- 
mes  une  accoulee,  nous  vimes  la  grande  terre  qui  courait  au  sud 
sud-est,  nous  la  longeames  tout  le  long,  la  mer  etait  si  grande 
que  nous  fumes  obliges  de  mettre  nos  feignes  qui  etait  une  toile 
goudronnee  d'environ  un  pied  de  haut  au  dessus  de  notre  bord 
que  nous  etions  obliges  de  tenir  pour  empecher  la  mer  de  s'em- 
barquer.  Nous  arrivames  pendant  un  moment  pour  tenir  la  terre 
de  plus  pres  ;  et  de  crainte  aussi  de  repasser  la  riviere,  nous  vimes 
!a  terre  qui  courait  encore  au  sud  sud-est  et  au  sud-est,  nous  tin- 
mes  les  vents  au  plus  pres  avec  les  ris  dans  notre  grande  voile 
pour  tacher  de  nous  elever  de  la  cote,  les  vents  y  battant  tout  a  fait, 
apres  avoir  ete  pendant  deux  heures  au  plus  pres  a  battre  !a  mer 
qui  nous  mangeait  et  craignant  que  quelque  coup  de  mer  nous 
comblat  a  cause  d'un  canot  d'ecorce  que  nous  avions  mis  dedans. 
M.  d'Iberville  arriva  vent  arriere  sur  la  cote,  et  nous  ensuite  etant 
resolus  d'echouer  nos  petits  batiments  a  la  cote  et  de  tacher  de  les 
haler  en  haut  pour  nous  en  retourner  a  nos  vaisseaux,  ne  pouvant 
y  aller  par  d'autres  voies,  la  terre  etant  toute  inondee  et  remplie 
de  lacs,  nous  apercumes  une  passe  entre  deux  buttes  de  terre  qui 
paraissaient  comine  de  petites  iles  ;  nous  vimes  changer  l'eau  que 
nous  goutames  et  trouvames  douce,  ce  qui  nous  donna  une  grande 
consolation  dans  la  cousternation  ou  nous  etions,  peu  de  temps 
apres  nous  apercumes  l'eau  fort  epaisse  et  toute  changee,  a  mesure 
que  nous  approchions  nous  decouvrions  les  passes  de  la  riviere  qui 
sont  au  nombre  de  trois,  et  une  rapidite  de  courant  si  grande  que 
nous  ne  pouvions  presque  avancer,  quoiqu'il  venta,  nous  passames 
entre  ces  deux  buttes  de  terre,  nous  vimes  dans  le  milieu  de  cette 
passe  un  brisant  sur  lequel  nous  pensames  nous  perdre,  ayant  de 
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la  peine  a  le  doubler,  nous  en  etant  apergu  trop  tard,  ce  brisant 
git  au  nord-est  et  su.d-ouest  des  buttes  de  terre  qui  sont  le  plus  dans 
le  riviere  du  cote  du  bas  bord  en  entrant,  l'entree  de  cette  riviere 
court  au  sud-est  et  ouest,  nord-ouest  et  peut  avoir  environ  un 
quart  de  lieue  de  large  a  son  embouchure,  et  la  cote  court  au 
meme  rumb  de  vent,  qui  n'est  autre  chose  que  deux  langues  de 
terre  de  la  portee  d'un  boucanier  de  large,  de  sorte  qu'on  avait  la 
mer  des  deux  cotes  de  la  riviere  qui  court  le  long  de  la  cote  ce  qui 
fait  qu'elle  est  si  inondee.  Sur  les  quatre  heures  du  soir,  nous 
mimes  a  terre  a  une  lieue  et  demi  dans  la  riviere  parmi  les  roseaux 
dont  la  cote  est  bordee  des  deux  bords,  si  epais  qu'on  a  de  la  peine 
a  y  voir  et  qu'il  est  impossible  d'y  passer  a  moins  que  de  les  casser 
et  le  dedans  de  la  cote  est  rempli  de  marecages  impraticables.  La 
cote  est  aussi  bordee  de  quantite  d'arbres  d'une  longueur  prodi- 
gieuse  de  ravine  que  la  rapidite  du  courant  entraine  a  la  mer,  il 
est  impossible  de  mettre  pied  a  terre,  sans  passer  par  dessus,  qui 
n'a  pas  plus  d'un  demi-pied  au  dessus  de  l'eau,  nous  avons  trouve 
deux  petits  bras  d'eau  grands  comme  nos  ruisseaux  en  France  qui 
se  perdent  dans  la  mer  du  cote  du  nord,  nous  eumes  de  l'eau  en 
abondance  pour  vivre,  mais  en  echange,  on  retrancha  le  pain,  ne 
mangeant  que  de  la  bouillie  avec  un  peu  de  lard  ;  il  y  avait  tou- 
jours  des  hommes  en  faction  de  crainte  de  quelque  surprise,  nous 
ne  trouvames  qu'environ  douze  pieds  d'eau  dans  la  passe,  et  il 
peut  y  avoir  pres  de  deux  pieds  de  levee,  un  fond  tres-doux,  et  en 
dedans  12  a  15  brasses,  de  sorte  que  les  navires  peuvent  aller  le 
beaupre  sur  la  terre  etant  tant  eccare. 

Le  mardi  3,  sur  les  7  heures  du  matin,  on  dit  la  messe,  et  on 
chanta  le  Te  Deum  en  reconnaissance  du  fleuve  du  Mississipi, 
ensuite  on  dina  fort  succinctement  voulant  6pargner  les  vivres, 
n'ayant  que  deux  barriques  de  pain,  peu  de  pois  et  un  quart  de 
farine  pour  les  deux  biscayennes,  nous  mimes  a  la  voile  d'un  vent 
d'est  nord-est,  a  un  quart  de  lieue  de  notre  couche,  nous  trouva- 
mes un  grand  bras  d'eau  qui  courait  au  nord-est  et  brisait  presque 
partout ;  sur  les  9  heures  du  matin,  nous  dematames  d'une  rafalle 
de  vent  au  travers  des  deux  bras  d'eau  dont  l'un  court  au  sud-est 
et  l'autre  au  sud-ouest  qui  sont  pres  l'un  de  l'autre  et  ne  sont  eloi- 
gned que  de  trois  lieues  de  i'embouchure,  nous  mimes  aussitot  a 
terre  pour  ajuster  notre  mat,  ou  nous  trouvames  des  framboises  en 
quantite  qui  etaient  presque  mures  et  quelques  arbres  ca  et  la  de 
moyenne  grandeur.  Les  deux  bords  de  la  riviere  courent  depuis 
l'ouest  nord-ouest  jusqu'au  nord-ouest  a  5  lieues  de  son  embou- 
chure, elle  n'a  que  la  portee  d'un  boucanier  de  large,  elle  a  des 
petits  arbrisseaux  le  long  de  sa  cote  des  deux  bords,  principalement 


VOYAGE  D'IBERVILLE.  23 

du  cote  du  tribord  en  entrant,  ses  Lords  parraissent  plus  noyes,  ne 
voyant  pas  de  terre  du  tout,  nous  vimes  le  long  de  la  cote  quantite 
de  gibiers,  canards,  outardes,  sarcelles  et  autres  ;  nous  apergumes 
aussi  un  loup-cervier  qui  courait  le  long  de  la  cote  et  un  rat  qui 
est  un  animal  qui  porte  ses  petits  dans  une  bourse  qu'il  a  sous  le 
ventre.  Entre  cinq  et  six  heures  du  soir,  nous  mimes  a  terre,  ou. 
nous  cabannames,  quelques  uns  de  nos  gens  furent  a  la  chasse  qui 
decouvrirent  plusieurs  sortes  de  betes,  cerfs,  chevreuils  et  bceufs, 
un  assez  beau  pays  ;  les  vents  furent  toute  la  journee  a  Test  nord- 
est  beau,  frais  et  un  froid  fort  piquant,  nous  fimes  huit  lieues,  la 
voile  nous  ayant  beaucoup  aide,  nous  pouvions  etre  dix  lieues  de 
rembouchure.  On  fit  la  chaudiere  pour  souper  comme  a  l'ordi- 
naire.  Les  Ganadiens  et  les  flibustiers  firent  le  quart  tout  la  nuit 
etant  alternatifs  avec  les  matelots.  La  chaudiere  deux  heures  avant 
le  jour  pour  dejeuner. 

Le  mercredi  4,  Jour  des  Cendres,  on  donna  les  cendres  a  tout  le 
monde  et  ensuite  on  dit  la  messe,  apres  avoir  plante  une  croix  et 
dejeune  sur  les  sept  heures,  nous  embarquames,  le  vent  etait  tout 
calme;  nous  ramames  environ  deux  lieues.  La  riviere  monte  au 
nord-ouest  et  nord-ouest  quart  d'ouest,  ensuite  elle  va  au  nord- 
ouest  quart  de  nord  et  au  nord  nord-ouest,  nous  vimes  des  canots 
qui  sont  faits  avec  trois  paquets  de  Cannes  liees  ensemble  avec  de 
petits  bois  par  le  travers,  dessus  etdessous,apointe  par  le  bout  afin 
de  traverser  plus  facilement.  Les  sauvages  se  servent  de  ces  canots 
quand  ils  sont  en  chasse  pour  traverser  d'un  cote  a  l'autre  ;  sur  les 
6  heures  du  soir,  nous  mimes  a  terre  ou  nous  cabannames,  nous 
montames  sur  des  arbres,  nous  apercumes  la  mer  a  une  demi  lieue 
de  nous,  nous  trouvames  la  rapidite  du  courant  plus  forte  qu'a 
l'ordinaire ;  un  de  nos  canots  d'ecorce  avec  trois  hommes  qui 
avaient  reste  derriere  a  la  chasse  ont  vu  au  montant  trois  crocodi- 
les au  bord  de  la  riviere,  nous  fimes  cette  journee  8  lieues,  parce- 
que  la  voile  nous  servit  beaucoup.  Les  bois  commencaient  a  grossir 
et  n'etaient  pas  epais,  on  pouvait  voir  a  travers,  un  pays  fort  mare- 
cageux  en  dedans.  Nous  faisions  13  a  19  lieues  dans  la  riviere. 

Le  jeudi  5,  trois  de  nos  gens  allerent  a  la  chasse  des  la  pointe  du 
jour  ;  ils  virent  beaucoup  de  pistes,  et  entendirent  des  hurlements 
des  betes,  on  planta  une  croix  et  on  fit  plusieurs  marques  a  des 
arbres,  on  tira  aussi  un  coup  de  pierrier  pour  avertir  les  sauvages, 
on  dejeuna  a  l'ordinaire  de  la  bouillie  qui  avait  ete  faite  avec  de 
l'eau  et  du  lard,  on  reservait  le  lard  pour  le  dejeuner,  nous  vimes 
un  crocodile  de  la  grosseur  de  la  cuisse  au  bord  de  l'eau  au  soleil, 
les  gens  prirent  aussitot  le  canot  d'ecorce  que  nous  avons  a  la 
remorque  et  lui  tirerent  un  coup  de  fusil,  il  se  jeta  aussitot  dans  la 
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riviere3  sur  les  11  heures  nous  vimes  une  grande  fumee  que  les 
sauvages  qui  vinrent  a  la  chasse  avaient  faite,  tant  pour  renouveler 
l'herbe  seche  qui  est  dans  la  prairie  que  pour  faire  sortir  le  betail 
pour  le  tirer  plus  facilement.  A  midi,  nous  mimes  a  terre  pour 
diner,  le  vent  nous  etant  contraire,  sur  les  trois  heures,  nous  vimes 
en  remontant  la  riviere  un  canot  fait  d'un  tronc  d'arbre  creuse  par 
le  feu.  Nous  l'eussions'  hale  en  haut  s'il  n'eut  pas  ete  fracasse,  la 
riviere  courait  au  nord-ouest,  et  au  nord-ouest  quart  d'ouest  entre 
les  cinq  et  six  heures  nous  mimes  a  terre  en  dedans  d'une  pointe 
ou  nous  cabanames  et  fimes  la  chaudiere  a  l'ordinaire,  ootre  jour- 
nee  valait  6  lieues  et  pouvions  etre  24  lieues  dans  la  riviere. 

Le  Vendredi  6.— On  distribua  deux  corbeillons  de  pain  a  26  avec 
de  la  bouillie  on  tira  ensuite  un  coup  de  pierrier,  sur  les  7  heures 
nous  nous  embarquames  d'une  brume  si  epaisse  qu'a  peine  pouvait- 
on  voir.  La  riviere  continue  son  cours  au  nord-ouest  et  au  nord- 
ouest  quart  d'ouest  qui  est  a  27  lieues  de  son  embouchure.  Ensuite 
elle  serpente  depuis  le  nord-ouest  jusqu'a  Test,  et  vient  par  Test 
nord-est  au  nord-ouest  au  soleil  couchant  nous  mimes  a  terre  ou 
nous  cabanames.  On  fit  monter  un  homme  a  sa  decouverte  qui  ne 
vit  rien,  deux  de  nos  gens  qui  s'etaient  embarques  dans  Tun  des 
petits  canots  d'ecorce,  nous  dirent  avoir  vu  trois  crocodiles  dont  il 
y  en  avait  un  d'une  grosseur  prodigieuse,  sur  les  7  heures  on  tira 
un  boeuf,  nous  faisions  a  80  lieues  dans  la  riviere. 

Le  Samedi  7. — Sur  les  7  heures  du  matin,  nous  nous  embarqua- 
mes apres  avoir  plante  des  croix,  et  en  avoir  fait  aux  arbres,  calme 
plat,  sur  les  9  heures  en  longeant  la  cote,  nous  vimes  trois  boeufs 
couches  proche  la  riviere,  nous  mirent  cinq  hommes  a  terre  pour 
les  suivre  ce  qu'ils  ne  purent  faire,  s'etant  aussitot  perdus  dans  le 
bois  et  lesroseaux.  Un  peu  de  temps  apres,  au  detour  d'une  pointe, 
nous  vimes  un  canot  avec  deux  sauvages  qui  se  mirent  a  terre,  des 
qu'ils  nous  apercurent,  ils  s'enfuirent  a  une  portee  de  fusil  dans 
le  bois  ;  plus  loin,  nous  en  virentcinq  qui  firent  la  meme  chose,  a 
l'exception  d'un  qui  nous  attendait  au  bord  de  l'eau,  auquel  nous 
parlames  par  signes.  M.  d'lberville  fit  embarquer  tous  nos  gens 
dans  nos  biscayennes  de  crainte  de  les  intimider  et  fit  entendre  aux 
sauvages  d'appeler  tous  ses  camarades,  ce  qu'il  fit  en  chantant  leur 
chanson  de  paix,  peu  de  temps  apres,  ils  s'approcherent  de  nous  en 
faisant  la  meme  chose,  en  etendant  les  bras  vers  le  soleil,  et  en  se 
frottant  le  ventre  qui  est  une  marque  de  leur  admiration  et  de  leur 
joie,  et  lorsqu'ils  furent  proch.es  de  nous,  ils  nous  passerent  la  main 
sous  le  ventre,  et  etendirent  les  bras  sur  nous  ce  qui  est  un  grand 
signe  d'amitie  parmi  eux. 

M.  d'lberville  leur  demanda  par  signes  si  les  sauvages  que  nous 
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avions  vu  a  la  Grande  qui  etaient  vis-a-vis  de  nos  navires  etaient 
arrives,  ils  nous  firent  entendre  que  oui  et  qu'ils  avaient  monte  par 
un  petit  bras  d'eau  qui  sort  de  ce  fleuve  et  se  decharge  a  la  mer  en 
ce  meme  lieu  ou  il  les  avait  trouves,  il  leur  demanda  si  leur  village 
etait  bien  eloign^,  ils  firent  entendre  qu'il  y  avait  cinq  journees  en 
nous  montrant  depuis  le  lever  du  soleiljusqu'a  lanuit,  ce  qui  nous 
consterna  bien,  car  nous  commencions  a  nous  fatiguer  et  manquions 
de  vivres.  M.  d'Iberville  leur  donna  de  la  rassade,  des  couteaux  et 
miroirs;  ils  lui  donnerent  en  echange  de  Tours  et  du  boeuf  bou- 
canne  qu'ils  avaient  dans  leurs  cannots,  nos  gens  meme  en  trafi- 
quaient  pour  des  bagatelles;  un  bon  vieillard  etendit  sa  viande  lot 
par  lot  comme  on  fait  dans  nos  marches  en  Europe  et  s'assit  aupres, 
deux  de  nos  gens  furent  a  lui,  ils  lui  donnerent  chacun  un  couteau 
et  emporterent  la  viande,  il  pouvait  y  avoir  cent  livres  ;  ils  paru- 
rent  tous  trois  fort  contents.  M.  d'Iberville  leur  demanda  s'ils  vou- 
laient  monter  avec  nous  a  leurs  villages,  ils  nous  firent  entendre 
qu'ils  allaient  a  la  chasse  et  qu'ils  ne  pouvaient  pas  aller  avec  nousr 
il  promit  a  un  d'eux  une  hache  pour  venir  avec  nous,  ce  qu'il 
accepta  de  bon  cceur,  car  ils  les  estimaient  beaucoup.  On  leur 
demanda  s'ils  avaient  entendu  les  coups  de  pierrier,  ils  nous  firent 
entendre  qu'ils  avaient  entendu  deux  coups.  Apres  avoir  tire  un 
devant  eux,  on  vit  ces  gens  tomber  dans  de  grands  etonnements 
n'en  ayant  jamais  entendu  de  semblables.  Apres  avoir  reste  pres  de 
deux  heures  avec  eux,  nous  nous  embarquames  dans  nos  chaloupes 
et  un  sauvage  avec  nous,  auquel  on  donna  une  chemise  devant  ses 
camarades  qui  ne  parurent  pas  etre  jaloux,  tant  ils  sont  indifferents. 
La  riviere  court  depuis  notre  couche  au  nord-ouest  a  l'ouest  et  au 
sud-ouest,  a  une  heure  apres-midi  nous  nous  mimes  a  terre  pour 
diner ;  elle  court  ensuite  au  sud  sud-ouest  et  au  sud,  une  demi  lieue 
apres,  elle  revient  au  nord-ouest  par  l'ouest,  sur  les  six  heures  du 
soir  nous  mimes  a  terre  ou  nous  cabanames,  et  nos  gens  firent  le 
quart  a  l'ordinaire,  nous  fimes  dans  notre  journee  cinq  lieues,  35 
lieues  de  l'embouchure. 

Le  Dimanche  8. — Apres  la  messe,  nous  nous  embarquames  sur 
les  7  heures,  la  riviere  court  depuis  le  sud-ouest  jusqu'au  nord- 
ouest  par  l'ouest  nous  trouvames  les  courants  plus  rudes  qu'a  l'or- 
dinaire, il  nous  fallait  chercher  les  detours  des  pointes  en  traver- 
sant  la  riviere  3  a  4  fois,  il  fit  pendant  la  journee  une  tres  grande 
chaleur,  sur  les  cinq  heures  du  soir,  il  s'eleva  un  orage^qui  nous 
obligea  de  mettre  a  terre  pour  cabanera  cause  de  la  pluie,  nos  gens 
tuerent  un  crocodile  auquel  on  ota  la  peau,  ensuite  on  le  mit  au 
pat  pour  manger,  ils  tuerent  aussi  un  serpent  sonette  de  plus  de 
six  pieds  de  long,  dont  la  morsure  est  fort  a  craindre,  etant  mortelle, 
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il  venta  toute  la  nuit  un  gros  vent  de  nord,  et  fit  un  tres  grand 
froid  ;  nous  fimes  dans  notre  journee  quatre  lieues,  39  lieues  de 
l'embouchure. 

Le  Lundi  9. — Sur  les  7  heures  du  matin,  apres  avoir  fait  des  croix 
a  l'ordinaire,  nous  nous  embarquames  ;  a  midi  nous  mimes  a  terre 
pour  diner,  ce  que  nous  faisions  ordinairement  lorsqu'il  ne  ventait 
pas ;  nous  vimes  en  mSme  temps  une  fumee  du  cote  du  bas  bordde 
la  riviere  en  montant  ce  qui  nous  fit  croire  que  le  village  n'etait 
pas  loin,  mais  nous  nous  trompions  fort  en  etant  encore  eloignes  de 
20  lieues,  comme  nous  le  vimes  dans  la  suite,  les  courants  conti- 
nuerent  leur  rapidite  comme  le  joar  precedent  ce  qui  nous  obligea 
de  traverser  trois  fois  la  riviere  pour  prendre  les  detours  des  pointes. 
La  riviere  serpentant  depuis  le  nord  jusqu'au  sud  par  l'ouest,  a 
soleil  couchant  nous  cabanames,  nous  fimes  cinq  lieues,  quarante 
quatre  lieues  de  rembouchure. 

Le  Mardi  10. — Sur  les  sept  heures  du  matin,  nous  nous  embar- 
quames, la  riviere  court  depuis  le  nord-ouest  jusqu'au  sud  sud- 
ouest,  ensuite  elle  revient  a  l'ouest  nord-ouest,  sur  les  10  heures, 
nous  vimes  une  autre  fumee  du  cote  du  bas  bord  que  nous  crumes 
etre  le  meme  du  jour  precedent,  mais  nous  nous  vimes  ensuite  le 
contraire  sur  le  midi,  nous  mimes  a  terre  pour  diner  n'y  ayant 
point  de  vent  du  tout,  a  mesure  que  Ton  monte  dans  la  riviere,  on 
trouve  les  arbres  plus  gros  et  plus  touffus,  et  la  terre  plus  haute 
que  dans  le  bas,  jusqu'a  quatre  et  cinq  piedsde  hauteur  qui  inonde 
dans  les  debordements  pres  d'un  pied  au-dessus  de  la  terre,  dont 
les  marques  paraissent  aux  arbres,  sur  les  cinq  heures  du  soir,  nous 
cabanames,  nous  fimes  dans  notre  journee  six  lieues,  50  lieues  de 
l'embouchure. 

Le  Mercredi  11 — La  pluie  continua  toujours  qui  nous  empecha 
de  partir,  l'apres-midi  la  pluie  ayant  cesse,  plusieurs  de  nos  gens 
allerent  a  la  chasse,  entre  autres  deux  matelots  Bretons  allerent 
dans  le  bois  avec  chacun  leur  fusil,  qui  s'y  enfoncerent  si  avant 
qu'il  leur  fut  impossible  de  retrouver  leur  chemin,  le  bois  etant 
trop  touffu,  et  les  carmes  trop  epaises,  sur  les  sept  heures  lorsque 
nous  vimes  qu'ils  ne  revenaient  point,  on  tira  quelques  coups  de 
mousquet  par  intervalle  du  cote  ou  ils  etaient  alles,  la  pluie 
recommenca  sur  le  soir  qui  dura  toute  la  nuit. 

Le  Jeudi  12. — Sur  les  cinq  heures  du  matin  M.  dlberville  fit 
tirer  un  coup  de  pierrer  et  detacha  quatre  hommes  hommes  qu'il 
envoya  dans  le  bois  pour  decouvrir  leur  piste  et  leur  dit  de  tirer 
quelques  coups  de  fusil  quand  ils  seraient  avances  dans  le  bois,  ce 
qu'ils  firent  apres  avoir  entre  une  lieue,  ils  s'en  revinrent  et  rap- 
porterent  qu'ils  avaient  entendu  un  coup  dans  le  bois  fort  loin, 
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qu'on  ne  voyait  pas  leur  piste  a  cause  de  la  pluie  qu'il  avait  fait 
pendant  toute  la  nuit.  Sur  les  8  heures  du  matin,  il  detacha  8  hom- 
mes  avec  chacnn  leur  boussolle  qu'il  envoya  a  plusieurs  rhumbes 
de  vent,  il  leur  fit  prendre  du  pain,  au  cas  qu'ils  les  trouvassent, 
et  leur  defendit  de  venir  que  lorsqu'il  ferait  tirer  un  coup  de  pier- 
rier,  il  envoya  aussi  la  chaloupe  deux  lieues  le  long  de  la  riviere 
pour  voir  s'ils  ne  les  trouveraient  point ;  entre  4  et  5  heures  du 
soir,  il  fit  tirer  un  coup  de  pierrier  pour  faire  revenir  ses  geus,  le 
temps  fut  fort  sombre  pendant  tout  le  jour. 

Le  vendredi  13. — Sur  les  7  heures  du  matin  nous  nous  embar- 
quames.  La  riviere  fait  plusieurs  detours,  sur  les  cinq  heures  du 
soir,  nous  trouvames  deux  canots  charges  de  mille  ;  nous  fumes  a 
eux,  M.  d'Iberville  leur  donna  de  la  rassade,  des  couteaux  et  autres 
choses  pour  leur  mille  dontils  parurentfort  contents.  11  y  en  avait 
un  de  la  nation  de  Vacha  et  l'autre  Galiagula  qui  retourna  le 
meme  soir  au  village  ;  nous  montames  un  moulin  de  fer  que  nous 
avions  pour  moudre  du  bled  d'Inde,  ayant  mange  le  baril  de  farine 
en  bouillie,  ayant  fort  peu  de  pain,  nous  commencames  a  faire  de 
la  sagamite  qui  n'est  autre  chose  que  du  bled  d'Inde  mouille  ou 
ecrase,  bouilli  avec  de  l'eau  et  un  peu  de  gras  de  lard  fondu  pour 
assaisonnement  sans  autre  chose  que  cela  pour  nous  substaoter 
pour  boire,  l'eau  de  vie  ayant  manquee ;  j'allai  oublier  de  dire 
que  sur  les  trois  heures,  nous  trouvames  un  grand  bras  d'eau  qui 
court  au  sud-est,  dans  lequel  il  y  a  plusieurs  nations  de  sauvages 
habitees  qui  peut  etre  a  55  lieues  dans  la  riviere.  Nous  fimes  cette 
journee  la  6  lieues,  n'ayant  pas  trouve  les  courants  si  violents  a 
cause  de  ce  bras  d'eau  qui  les  diminuait  beaucoup. 

Le  samedi  14. — Sur  les  6  heures  et  demi,  nous  nous  embarqua- 
mes  pour  le  village  que  nous  savions  n'etre  pas  eloigne  a  ce  que 
les  sauvages  nous  firent  entendre  que  nous  avions  vu  vendredi  au 
soir,  nous  ramames  a  force  afin  d'arriver  plus  tot ;  la  riviere  ser- 
pente  par  plusieurs  detours  que  nous  traversions  pour  prendre  les 
remons  ;  sur  les  deux  heures  apres-midi,  nous  vimes  un  canot  dans 
lequel  il  y  avait  quatre  sauvages,  savoir :  2  hommes  et  deux 
enfants  avec  un  homme  de  25  a  30  ans  et  un  vieillard  auquel  on 
avait  enleve  la  chevelure  ayant  ete  pris  en  guerre,  il  etait  couvert 
d'une  peau  d'ours,  le  visage  barbouille  de  boue,  croyant  etre  plus 
beau,  tenant  en  sa  main  un  calumet  d'environ  3  pieds  de  long 
enrichi  de  plusieurs  plumes  d'oiseau  de  diverses  couleurs.  II  etait 
depute  du  chef  de  Mauyoulacha,  nous  nous  vimes  ensemble  sans 
nous  arreter  aux  ceremonies  des  calumets  qui  sont  fort  longues 
com  me  on  le  verra  par  la  suite.  Lorsque  nous  fumes  pres  le  villa- 
ge, l'ambassadeur  avec  ses  associes  chanterent  plusieurs  chansons 
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de  paix,  en  faisant  quantite  de  hurlements  ;  les  sauvages  s'assem- 
blerent  sur  une  eminence  au  bord  de  l'eau  d'environ  6  pieds  de 
hauteur,  dont  ils  avaient  coupe  les  Cannes  pour  nous  recevoir. 
Sur  les  quatre  heures  du  soir,  nous  arrivames  a  ce  lieu  de  plai- 
sance  ou  nous  trouvames  les  Cannes  coupees  qui  ont  plus  de  25 
pieds  de  hauteur  droites  comme  un  jonc,  grosses  d'un  pouce  et 
demi,  si  touffues  qu'il  est  difficile  de  marcher  dedans.  Le  chef  avait 
plus  de  soixante  sauvages  parmi  lesquels  il  y  avait  quelques  fern- 
mes,  qui  est  la  plus  grande  marque  d'amitie  quand  ils  les  amenent ; 
M.  d'lberville  fut  salue  a  la  maniere  des  sauvages,  ils  commence- 
rent  a  lever  les  mains  an  soleil,  comme  par  admiration,  puis  ils 
passerent  les  mains  doucement  sur  le  ventre,  qui  est  une  tres- 
grande  caresse  parmi  eux  ;  ils  en  firent  de  meme  a  M.  de  Sauval, 
de  Bienville  et  au  pere  Anastase,  ensuite  a  nos  gens.  Nous  leur 
rendimes  la  pareille,  ils  nous  firent  asseoir  sur  des  Cannes  sur 
lesquelles  ils  avaient  etendu  un  peau  d'ours,  ils  presentent  le  calu- 
met de  paix  que  nous  acceptances  et  le  chef  s'assit  au  milieu  de 
nous  ;  les  autres  sauvages  firent  la  meme  chose  a  nos  gens,  les 
uns  apres  les  autres,  et  les  firent  tous  fumer.  On  apporta  ensuite 
quantite  de  bled  d'Inde  differemment  apprete,  dont  il  y  en  avait 
un  pain  tant  rond  que  long  qu'ils  font  cuire  sur  la  cendre  apres  que 
les  femmes  ont  pile  le  millet,  d'autre  cuit  avec  de  la  graisse  d'ours 
et  d'autre  en  sagamite  avec  des  feves  molles,  parmi  et  d'autre  en 
farine  cuite ;  nous  en  mangeames  un  peu  de  chaque  sorte,  et  don- 
names  le  reste  aux  equipages  qui  le  porterent  aux  chaloupes.  M. 
D'lberville  leur  donna  de  l'eau  de  vie  parmi  laquelle  il  avait  mele 
de  l'eau,  dont  chacun  but  un  coup  fort  petit  la  trouvant  trop  forte, 
n'ayant  jamais  bu  de  cette  sorte  de  liqueur,  ensuite  il  leur  donna 
de  la  rassade,  des  aiguilles,  des  miroirs,  des  couteaux  et  autres 
bagatelles  qu'ils  porterent  tous  un  peu  a  chacun.  Toutes  ces  cere- 
monies, aussi  bien  que  le  repas  magnifique  durerent  jusqu'a  six 
heures  qu'il  fit  chanter  toute  lajeunesse  tenant  chacun  une  gourde 
a  la  main  avec  des  petites  graines  dedans  qu'ils  accordaient  fort 
bien  a  leur  voix  en  les  maniant  a  la  fin  de  leurs  chansons  qui  ne 
sont  pas  fort  longues,  et  repetant  presque  les  memes  mots  quoi- 
qu'ils  les  mettentsur  differents  airs,  ils  font  des  hurlements  affreux 
qui  retentissent  plus  d'une  lieue  dans  les  bois.  Cette  douce  harmo- 
nie  ayant  dure  plus  de  deux  heures,  le  chef  s'en  etait  alle  pendant 
cet  intervalle,  et  nous  dit  adieu  a  sa  maniere,  nous  lui  fimes 
entendre  que  nous  irions  le  lendemain  a  leur  village,  iis  allume- 
rent  des  flambeaux  qui  sont  des  fagots  de  canne  sees,  auxquels  ils 
mettent  le  feu,  et  puis  ils  les  plantent  debout  dans  le  milieu  de  la- 
place,  ce  qui  eclaire  fort  bien  ;  puis  ils  se  leverent  4  debout,  qui. 
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danserent  en  chantant  et  en  hurlant  de  temps  en  temps,  etendant 
les  bras  et  frappant  des  pieds  a  tous  moments  de  toute  leur  force 
ce  qui  dura  plus  d'une  heure.  lis  s'en  allerent  presque  tous  peu  de 
temps  apres  a  l'exception  de  quatre  a  cinq  qui  resterent  avec  nous. 
M.  d'Iberville  leur  demanda  si  la  fourche  etait  encore  beaucoup 
eloignee,  ils  nous  firent  entendre  qu'il  n'y  en  avait  pas.  Nous 
crumes  qu'ils  nous  disaient  cela  afin  que  nous  fussions  etablis 
parmi  eux,  ce  qui  etait  impossible,  etant  trop  avances  dans  la 
riviere,  autre  qu'elle  serpente  d'une  si  grande  force,  qu'en  six 
lieues  de  chemin  il  faut  faire  presque  le  compas,  nous  marquions 
la  riviere  sur  du  papier  avec  du  crayon  ce  qu'ils  concevaient  assez 
bien.  En  suite  nous  leur  donnions  le  crayon  pour  marquer  la  four- 
che a  l'endroit  ou  on  croyait  qu'elle  etait,  en  leur  montrant  le  lieu 
ou  nos  vaisseaux  etaient  qu'ils  appellent  en  leur  langue  Tinanis 
qui  signifie  canots.  Ils  persevererent  toujours  a  nous  dire  le  con- 
traire  et  qu'il  n'y  avait  pas  de  fourche.  A  la  fin,  lasses  de  nos  de- 
mandes,  ils  nous  firent  entendre  qu'il  y  en  avait  une  par  laquelle 
ils  avaient  monte,  mais  qu'il  n'y  avait  pas  d'eau  et  qu'il  leur  avait 
fallu  porter  plusieurs  Ms  leurs  canots.  Enfin  sur  les  11  heures,ils 
firent  un  feu  proche  de  nos  tentespour  se  coucher  a  cause  du  froid, 
n'ayant  presque  rien  pour  se  couvrir.  Nous  nous  retirames  jus- 
qu'au  lendemain  matin.  J'allai  oublier  de  dire  que  le  calumet  que 
M.  d'Iberville  avait  donne  au  chef  des  Bayongaula  a  la  grande 
terre  quatre  lieues  de  nos  vaisseaux  etait  de  trois  a  quatre  pieds  de 
long  fait  d'acier,  et  l'endroit  ou  on  mettait  le  tabac  sur  le  bout 
duquel  il  y  avait  un  pavilion  blanc  on  avait  grave  les  armes  du 
roi.  Ils  mirent  du  tabac  dedans  qu'ils  allumerent  et  lui  presente- 
rent  pour  fumer,  apres  M.  de  Sauval  a  M.  de  Bienville  et  au  pere 
Anastase  qui  feignit  de  fumer,  ils  firent  deux  petites  fourches  de 
la  grosseur  du  doigt,  et  de  la  hauteur  de  trois  pieds,  sur  lesquelles 
ils  le  poserent,  ils  firent  aussi  un  sac  de  peau  pour  le  mettre,  enfin 
ils  ont  une  tres-grande  estime  pour  le  calumet.  Je  vais  presente- 
ment  faire  voir  leurs  manieres,  leurs  moeurs,  leur  nourriture  et 
leur  habillement,  entre  autres  celui  du  chef  des  Mayoulacha  qui 
etait  vetu  d'un  capot  bleu  a  la  canadienne,  ses  bas  pareils,  avec 
une  cravate  d'une  vilaine  etoffe  rouge  qui  lui  avait  servi  autrefois 
de  brayer,  le  tout  donne  par  M.  de  Gouty  qui  avait  descendu  le 
fleuve  pour  trouver  M.  de  La  Salle.  II  etait  d'une  fierete  inconce- 
vable,  et  ne  riait  jamais,  regardait  fixement  les  gens.  Pour  ce  qui 
est  des  autres,  ils  ne  sont  vetus  que  d'une  mechante  peau  de  che- 
vreuil  et  d'ours  qui  les  couvre  depuis  les  genoux  jusqu'aux  epaules 
selon  que  la  peau  est  grande,  la  plupart  sont  tous  nuds,  pas 
meme  leur  nudite  cachee  avec  un  peu  de  mouches  autour  de  leurs 
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verges  dont  je  n'ai  pu  decouvrir  la  cause.  Pour  ce  qui  est  des  fem- 
mes,  elles  ont  une  grande  peau  d'ours  qui  les  couvre,  outre  une 
une  espece  de  brayer  qui  les  prend  depuis  la  ceinture  jusqu'aux 
genoux,  ayant  tous  leurs  seins,  ventre  et  gorges  decouverts,  elles 
ont  toutes  leurs  cheveux  coupes  et  meme  arraches  autourdu  front 
aussi  bien  que  la  barbe,  ils  laissent  seulement  une  petite  poignee 
de  cheveux  au  bout  de  la  tete,  ou  ils  attachent  plusieurs  plumes 
d'oiseaux  de  diverses  couleurs;  ils  en  mettent  encore  au  dessus 
de  leurs  tetes  qui  sont  comme  des  queues  qui  leur  pendent  par 
derriere,  avec  des  grelots  et  de  mediants  morceaux  de  cuivre, 
comme  des  pates  de  nos  chandeliers  mais  beaucoup  plus  minces, 
de  sorte  que  quand  ils  dansent,  cela  fait  un  bruit  que  Ton  dirait 
que  ce  serait  un  messager  qui  arrive  dans  une  ville,  ils  ont  meme 
autour  de  leurs  bras  quantite  de  manilles,  outre  cela,  ils  ont  le 
visage  tout  barbouille,  le  tour  des  sourcis  rougi  de  vermilion,  la 
moitie  d'une  joue  noircie  et  le  nez  perce,  auquel  il  pend  un  mor- 
ceau  de  corail  de  la  grosseur  du  doigt  aussi  bien  que  les  oreilles 
dans  lesquelles  ils  mettent  un  certain  morceau  de  hois  de  la  gros- 
seur du  petit  doigt.  Quant  a  leur  nourriture,  ils  ne  vivent  que  de 
pain  de  bled  d'Inde  et  fort  peu  de  viande,  n'en  mangeant  que 
lorsqu'ils  vont  a  la  chasse  aux  boeufs  et  ours  qui  sont  quelquefois 
eloignes  de  leur  village  plus  de  20  lieues  au  has  de  la  riviere,  les 
chefs  ont  leur  terrain  borne  pour  la  chasse,  et  lorsqu'on  veut  anti- 
ciper  sur  leurs  terres,  ils  se  font  la  guerre,  nous  tirames  sur  le 
soir  un  coup  de  pierrer  qui  les  fit  tous  tomber  en  admiration.  Leur 
village  peut  etre  eloigne  de  l'embouchure  de  60  lieues;  ils  disent 
a  tout  moment  afferro,  qui  signifle  leur  etonnement. 

Le  dimanche  1 5  sur  les  4  heures,  trois  sauvages  des  principaux 
d'entre  eux  vinrent  de  leur  village,  chantant  et  hurlant  une  chan- 
son avec  leur  calumet  qu'ils  presentment  a  M.  dlberville  pour 
fumer,  ensuite  aux  autres  messieurs  et  a  tous  ceux  qui  se  trou- 
vaient-la.  II  leur  fit  boire  a  chacun  un  coup  d'eau  de  vie,  sur  les  6 
heures  on  dit  la  messe,  ayant  dejeunemous  allames  au  village  voir 
le  chef  avec  des  presents,  que  nous  lui  portames,  comme  un  jus- 
taucorps  d'ecarlate  avec  un  galon  d'or  faux,  des  has  rouges,  deux 
chemises,  des  hardes,  couteaux,  rassade  et  miroirs  ;  etant  arrives 
au  village,  ils  nous  firent  asseoir  sur  des  nattes,  apres  avoir  fume, 
ils  nous  apporterent  du  bceuf,  de  Tours  boucane  et  du  pain  dont 
nous  mangeames  un  peu.  Ensuite  nous  allames  voir  le  village  et 
et  un  temple  dans  lequel  ils  tiennent  un  feu  qu'ils  entretiennent 
continuellement.  II  y  a  des  figures  de  betes  dessus,  quelques  mar- 
ques de  leurs  sacrifices.  Deux  chevelures  de  leurs  ennemis  y 
pendent  pour  marques  de  leurs  trophees ;  nous  retournames  a  nos 
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cabanes  sur  les  11  heures.  Sur  le  midi,  ils  vinrent  a  nos  tentes  avec 
le  chef  qui  avait  revetu  l'habit  que  M.  d'Iberville  lui  avait  donne ; 
quelque  temps  apres,  les  sauvages  arriverenfc  en  foule  au  bord  de 
l'eau,  qui  apportaient  du  bled  d'Inde  en  plusieurs  manieres,  en 
epis  et  en  pains,  ce  qui  nous  fit  beaucoup  de  plaisir  parceque  nous 
n'avions  pas  de  vivres  ;  et  ne  sachant  pas  le  chemin  que  nous 
avions  a  faire,  tous  nos  gens  allerent  au  village  qui  trafiquerent 
des  peaux  d'ours  et  de  chevreuil  passees,  pour  des  couteaux  et 
autres  bagatelles  qu'ils  leur  donnerent.  Je  vis  dans  le  milieu  du 
village,  qui  est  comme  une  grande  place  d'armes,  deux  grands 
pieux  de  la  hauteur  de  40  pieds  devant  leur  temple,  sur  lesquels 
deux  chevelures  etaient  posees.  II  y  a  un  chef  qui  a  soin  du  feu 
du  temple,  le  village  est  compose  de  quatre  a  cinq  cents  personnes 
des  deux  sexes,  tant  grands  que  petits  avec  de  grandes  loges  faites 
en  dome  dans  lesquelles  ils  couchent  plusieurs  sur  des  nattes  qui 
sont  soulevees  de  quatre  piquets  de  la  hauteur  de  trois  pieds  de 
terre  sous  lesquels  ils  mettent  du  feu  pour  la  nuit,  afin  de  tenir 
leurs  maisons  ou  cases  chaudes,  parceque  les  nuits  y  sont  tres- 
froides  et  qu'ils  n'ont  que  quelques  peaux  remplies  de  pieces  pour 
se  couvrir,  leurs  champs  ou  ils  font  leur  mille  sont  aupres  de  leur 
village  qu'ils  bechent  avec  des  os  de  boeuf,  ils  passent  la  plus  part 
de  leur  temps  a  jouer  dans  cette  place  avec  de.  grands  batons  qu'ils 
jettent  apres  une  petite  pierre  qui  est  presque  ronde  comme  un 
boulet.  Lorsqu'il  leur  meurt  du  monde,  ils  les  portent  a  20  pas  de 
leur  village  sur  4  piquets,  ou  ils  mettent  leur  corps,  couvert  de 
nattes  dessus  et  dessous,  fait  comme  un  cercueil  haut  de  quatre 
pieds  de  terre,  auquel  ils  portent  a  manger.  Le  village  est  compose 
de  deux  nations  qui  sont  les  Manyoulacha  et  les  Bayonyoula  qui 
ont  la  meme  langue,  et  ont  deux  chefs  dont  celui  des  Manyoula- 
chas  parait  le  premier  ;  ils  ne  sont  eloignes  de  la  riviere  que  d'un 
quart  de  lieue,  sur  le  soir,  nous  fimes  une  grande  croix  sur  laquelle 
on  mit  les  armes  de  France. 

Le  lundi  16. — Entre  5  et  6  heures  nous  plantames  notre  croix  ; 
tous  les  sauvages  du  village  avec  le  chef  vinrent  nous  voir  embar- 
quer,  et  8  d'entre  eux  s'embarquerent  dans  un  de  leur  canot,  et  le 
chef  des  Bayonyoulas  avec  M.  d'Iberville  pour  nous  conduire  au 
village  des  Ommas.  La  riviere  serpente  beaucoup  et  a  un  grand 
courant  qui  augmente  lorsque  le  vent  va  comme  elle.  Ayant  parti 
a  9  heures  nous  fimes  dans  notre  journee  5  lieues,  sur  les  5  heures 
et  demi,  nous  cabanames  pres  d'une  lieue  au  dessus  d'un  bras 
qu'ils  disaient  a  leur  village  etre  la  fourche,  qui  n'est  autre  chose 
qu'un  lac  par  lequel  ils  se  rendent  a  quatre  a  cinq  lieues  de  nos 
vaisseaux  faisant  plusieurs  passages  de  leurs  petits  canots ;  nous 
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dimes  au  chef  des  sauvages  avant  de  partir  de  leur  village  que 
deux  de  nos  hommes  etaient  ecartes  dans  le  bois,  etant  alles  a  la 
chasse,  nous  leur  fimes  entendre  de  leur  donner  de  quoi  vivre,  et 
que  nous  leur  rendrions  en  passant  ce  qu'ils  concurent  fort  bien. 

Le  mardi  17 — Sur  les  2  heures  du  matin  nous  embarquames,  la 
riviere  serpente  par  le  meme  detour  que  le  jour  precedent,  mais 
son  courant  n'est  pas  si  rapide.  A  3  lieues  de  notre  couche,  nous 
laissames  les  deux  canots  d'ecorce,  et  celui  des  sauvages  avec 
du  monde  pour  la  chasse,  parceque  nous  n'avions  qu'un  peu 
de  viande  que  nous  reservions  pour  la  mer  en  retournant  a  nos 
bords.  Sur  les  3  heures  apres  midi,  nous  mimes  a  terre  pres  d'une 
petite  riviere,  qui  est  comme  un  lac,  ou  les  sauvages  nous  firent 
entendre  qu'il  y  avait  beaucoup  de  poisson,  nous  y  trouvames  plu- 
sieurs  cabanes  couvertes  de  Lainiere  faites  par  les  Ommas  qui  y 
viennent  en  chasse  et  a  la  peche ;  ils  y  avaient  meme  plante  un 
bois  de  30  pieds  de  hauteur  avec  des  arretes  de  poisson,  nous 
mimes  nos  filets  dans  le  lac  que  nous  ne  levames  que  le  lendemain 
quelques  uns  de  nos  gens  furent  a  la  chasse,  ils  virent  des  boeufs 
et  des  chevreuils  qui  disparurent  dans  les  Cannes ;  deux  de  nos 
gens  que  nous  avions  laisses  a  la  chasse  deux  lieues  plus  bas  vin- 
rent  par  terre  a  nos  cabanes,  qui  nous  dirent  avoir  vu  un  crocodile 
d'une  grosseur  prodigieuse,  nous  fimes  dans  notre  journee  5  lieues 
parceque  les  vents  nous  favoriserent  beaucoup. 

Le  mercredi  18,  nos  canots  et  celui  des  sauvages  vinrent  nous 
joindre,  nous  partimes  aussitot  apres  avoir  leve  nos  filets  dans  les- 
quels  nous  rie  trouvames  qu'une  barbue,  pour  nos  gens  qui  etaient 
restes  deux  lieues  plus  bas,  ils  trouverent  un  ours  que  les  sauva- 
ges leur  montrerent  dans  le  creux  d'un  arbre,  un  des  sauvages 
monta  au  haut  de  l'arbre  avec  un  tison  qu'il  laissa  tomber  dans  le 
creux  et  descendit  en  bas  ;  l'ours  aussitot  sentant  le  feu  monta  en 
haut  de  l'arbre,  M.  de  Bienville  tira  quelques  coups  de  fusil  et  le 
tua,  des  sauvages  leprirentlui  faisant  entendre  qu'ils  le  lui  avaient 
montre,  il  leur  ceda  facilement.  La  riviere  serpente  depuis  l'ouest 
jusqu'au  nord-est,  ensuite  elle  vient  a  l'ouest  par  le  nord,  sur  les  3 
heures,  les  sauvages  nous  montrerent  une  petite  riviere  dont  l'eau 
ne  courrait  point,  par  laquelle  ils  nous  disaient  que  nous  eussions 
abrege  notre  chemin  de  plus  d'une  journee  et  demie.  M.  d'lber- 
ville  s'embarqua  dans  un  petit  canot  d'ecorce  pour  voir  s'il  y  avait 
lieu  d'y  passer  n'y  ayant  que  quelques  arbres  qui  bouchaient  le 
passage,  il  fit  mettre  tous  les  Ganadiens  avec  des  haches  a  terre  et 
le  reste  a  haler  avec  des  cordes  les  chaloupes.  On  fit  un  chemin  en 
applanissant  la  terre  le  plus  qu'on  put.  Ensuite  on  presenta  les 
halans,  de  sorte  que  nous  hallames  nos  chaloupes  de  l'autre  cote ; 
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il  pouvait  y  avoir  20  pas  de  terrain  et  70  d'eau  qui  accourcissent  de 
plus  de  6  lieues,  comme  nous  le  vimes  en  descendant,  pendant  ce 
temps  la,  nous  envoyames  nos  canots  d'ecorce  avec  les  chaudiere 
faire  de  la  sagamite,  de  l'autre  cote  de  la  riviere,  apres  avoir  em- 
barque  ce  que  nous  avions  a  terre,  a  18  lieues  du  village  des  Man- 
youlacha,  nous  vimes  une  terre  fort  haute,  ce  que  nous  n'avions 
pas  encore  vu  depuis  que  nous  etions  dans  la  riviere,  peu  de  temps 
apres,  nous  vimes  un  sli  qui  s'etend  un  quart  de  lieue  nord-ouest 
et  sud-est,  la  riviere  court  depuis  le  petit  canot  que  nous  trouva- 
mes  au  sud;  nous  fimes  cette  journee  la  pres  de  3  lieues. 

Le  Jeudi  19— Sur  les  8  heures  du  matin,nous  nous  embarquions  ; 
la  riviere  fait  plusieurs  detours ;  sur  le  midi,  nous  mimes  a  terre 
pour  diner  qui  n'etait  autre  chose  que  du  pain  de  ble  d'Inde 
fait  aigre  et  pesant  avec  un  petit  morceau  de  lard  entre  une  et  deux 
livres,  nous  embarquames,  nous  trouvames  la  riviere  plus  large 
qu'a  l'ordinaire  ;  les  gens  de  nos  canots  ayant  mis  a  terre  pour 
tacher  de  trouver  quelque  chose,  virent  un  chevreuil  fraichement 
mortqui  avaitete  probablementetrangle  par  quelque  loups  cerviers. 
M.  dlberville  le  fit  partager  aux  deux  chaloupes  ;  et  nous  le  man- 
geames  quoique  le  ventre  commenca  deja  a  sentir.  Les  sauvages 
firent  aussi  boucaner  Tours  que  M.  de  Bienville  avait  tue  le  mardi 
precedent  et  nous  en  donnerent  ce  qui  fit  faire  un  bon  repas  a  nos 
gens,  sur  les  6  heures,  nous  cabanames  a  trois  lieues  des  Ommers, 
nous  tirames  un  coup  de  pierrier  pour  les  exciter,  nous  fimes  dans 
notre  journee  6  lieues. 

Le  Vendredi  20  — Apres  avoir  fait  des  marques  comme  nous  en 
avons  fait  partout  ou  nous  avons  couche,  nous  nous  embarquames 
de  grand  matin,  le  fleuve  serpente  depuis  Test  nord-est  jusqu'a 
l'ouest  par  le  nord.  La  brume  etait  si  epaisse  que  nous  ne  pumes 
pas  voir  une  isle  qui  est  environ  une  lieue  plus  bas  que  les  Ommas. 
Sur  les  dix  heures,  nous  arrivames  au  bas  de  la  riviere  ou  les 
Ommas  attendaient.  Nous  trouvames  trois  des  principaux  de  leur 
nation  qui  chantaient  tenant  a  la  main  un  calumet;  ils  presente- 
rent  a  nos  messieurs  a  fumer,  ensuite  a  nos  gens,  nous  partimes  a 
11  heures  avec  les  sauvages,  MM.  d'Iberville,  Sauval,  Bienville, 
le  pere  Anastase  et  quatre  Ganadiens  pour  le  village,  le  chemin 
est  tres-difficile,  la  premiere  demi-lieue  des  Cannes  est  fort  epaisse, 
ensuite  il  faut  marcher  une  demi-lieue  dans  Teau,  apres  des  mon- 
tagnes  fort  hautes  et  difliciles  a  descendre,  etant  oblige  de  mar 
cher  fort  vite  pour  suivre  les  sauvages,  qui  n'ayant  rien  qui  les 
embarasse,  marchent  fort  bien,  etant  sur  une  montagne  a  la  vue 
du  village,  nous  nous  reposames  etant  tout  en  sueur  a  cause  de  la 
chaleur  et  de  la  vitesse  dont  nous  avions  marche  ;  ils  nous  donne- 
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rent  a  fumer,  et  celui  qui  nous  avait  dit  d'arreter  courut  au  vil- 
lage, il  revint  un  moment  apres,  nous  fit  signe  que  nous  pouvions 
entrer  aussitot,  nous  nous  mimes  en  marche  ;  etant  arrive  aux 
premieres  cabanes,  comme  il  pleuvait,  nous  nous  mimes  un  mo- 
ment a  l'abri,  etant  passe,  nous  entrames  a  la  grande  place  nous 
vimes  les  trois  chefs  qui  vinrent  au  milieu  de  la  place  nous  rece- 
voir  avec  chacun  une  croix  a  la  main,  ils  nous  emmenerent  dans 
le  temple  a  cause  de  la  pluie,  nous  firent  asseoir  sur  des  nattes, 
nous  donnerent  a  fumer,  ensuite  ils  nous  apporterent  a  manger  du 
bled  d'Inde  et  des  citrouilles  et  firent  protestation  d'amite;  M. 
d'Iberville  leur  donna  des  haches,  de  la  rassade,  deux  chemises, 
une  couverte,  des  couteaux,  miroirs,  aleines  et  grelots ;  leur  fit 
entendre  qu'il  leur  donnerait  autre  chose  quand  ils  iraient  au  canot, 
ce  qu'ils  comprirent  fort  bien,  ils  se  leverent  tous  pour  le  remer- 
cier  criant  3  fois  Hau  Hau  Hau,  et  etendant  les  bras,  ce  qu'ils 
n'omettent  jamais  quand  ils  se  donnent  quelque  chose  les  uns  aux 
autres.  Le  chef  distribua  des  presents  le  remerciant  tout  de  meme  ; 
la  pluie  etant  finie,  on  etendit  des  nattes  sur  la  place  proche  la 
cabane  du  chef,  ou  ils  nous  donnerent  a  fumer  de  moments  en 
moments  et  apporterent  ensuite  a  manger,  on  disposa  tout  pour 
nous  donner  les  divertissements,  ils  danserent  plusieurs  dan- 
ses,  les  castagnettes  a  la  main,  les  femmes  et  les  filles  melees  avec 
la  jeunesse  matachees  et  accomodees  a.  leur  facon,  lesquelles  quoi- 
que  sauvages  faisaient  fort  bien  ;  le  soir  etant  venu,  ils  planterent 
un  fagot  de  Cannes  seches,  dansant  jusqu'a  minuit  en  nous  don- 
nant  a  fumer  continuellement ;  le  chef  ne  nous  quittant  pas, 
c'etait  un  venerable  vieillard  de  60  ans ;  ils  nous  laisserent  seuls 
a  minuit,  j'ai  oublie  de  direqu'etant  parti  a  quatre  heures  et  demi 
pour  m'en  retourner,  ils  me  vinrent  prendre  par  le  bras  pour  me 
faire  rester,  disant  que  je  n'avais  pas  de  temps  assez  ;  en  effet  ils 
sont  a  3  grandes  lieues  de  la  riviere,  nous  les  interrogeames  sur 
la  fourche  de  la  riviere  sans  pouvoir  rien  apprendre,  ce  qui  nous 
attrista  beaucoup  ne  sachant  quel  parti  prendre,  croyant  toujours 
qu'ils  nous  voulaient  tromper. 

Le  mercredi  21  au  matin,  nous  les  interrogeames  encore  pour 
apprendre  des  nouvelles  de  la  fourche  sans  pouvoir  rien  appren- 
dre, nous  voulions  partir,  mais  ils  nous  dirent  d'attendre,  que 
les  femmes  pilaient  du  mil  pour  nous,  qu'ils  descendraient  au 
bord  de  l'eau  d'abord  qu'ils  l'auraient  pile,  en  meme  temps,  six  de 
nos  gens  armes  arriverent  etant  en  peine  de  nous,  nous  partimes 
entre  10  et  11  heures,  en  sortant  de  la  cabane  du  chef,  on  tira  3 
coups,  etant  aux  dernieres  cabanes  on  fit  nne  seconde  decharge, 
et  sur  la  hauteur  ou  nous  nous  reposames  on  en  fit  une  troisieme 
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de  toutes  nos  armes.  Les  sauvages  vinrent  nous  accompagner  et 
toutes  les  femmes  aussi  qui  pleuraient  notre  sortie  ;  a  une  heure 
apres-midi,  nous  arrivames  a  nos  cabanes,  nous  informames  nos 
gens  de  tout  ce  qui  s'etait  passe  le  jour  precedent  a  notre  reception, 
ils  offrirent  des  femmes  a  nos  messieurs  dont  ils  les  remercierent, 
ce  qui  est  une  marque  de  bonne  amitie  et  de  l'alliance  qu'ils  veu- 
lent  faire  avec  nous,  deux  heures  apres  que  nous  fumes  arrives  a 
nos  cabanes,  le  chef  avec  quantite  de  sauvages  vinrent  charges  de 
bled  d'Inde  accomode  comme  auparavant,  les  chefs  tenant  a  la 
main  chacun  une  croix  de  bois  firent"  le  tour  de  la  croix  que  nous 
avions  plante  processionnellement,  jettant  du  tabac  dessus  et 
autour,  chantant  a  leur  maniere,  ensuite  ils  presentment  le  calu- 
met a  nos  messieurs,  un  des  principaux  d'entre  eux  harangua  M. 
d'Iberville  pendant  une  demi-heure  ou  tout  le  monde  parut  fort 
attentif,  quoique  nous  ne  sussions  ce  qu'il  disait ;  toute  la  jeu- 
nesse  dansa  au  feu  du  flambleau  qu'ils  aliumerent  jusqu'a  minuit, 
au  bruit  de  deux  morceaux  de  bois  qu'ils  frappaient  les  uns  contre 
les  autres.  Sur  le  soir,M.  d'Iberville  fit  quantite  de  presents,  comme 
un  beau  tapis  d'ecarlate  brode  tout  au  tour,  avec  des  haches,  des 
couteaux,  de  la  rassade,  des  miroirs  et  autres  choses,ils  le  remer- 
cierent a  leur  fagou  comme  je  l'ai  dit  ci-dessus,  ils  lui  avaient  fait 
present  auparavant  de  quantite  de  peaux  de  chevreuils  et  d'ours  ; 
dans  la  nuit  le  chef  partagea  aux  sauvages  principaux  tout  ce  que 
M.  d'Iberville  lui  avait  donne  ;  pendant  la  nuit,  plus  de  quarante 
sauvages  des  deux  sexes  furent  a  leur  village  chercher  du  bled 
d'Inde,  qu'ils  nous  apporterent  avec  quantite  de  citrouilles  et 
quelques  volailles  qu'ils  apporterent  le  lendemain. 

Le  dimanche  22. — Le  chef  des  Bayongoulas  qui  etait  venu  avec 
nous  de  son  village  harangua  M.  d'Iberville  et  celui  des  Ommas 
aussi ;  ensuite  ils  chanterent  autour  de  notre  croix,  et  lui  jettaient 
du  tabac  de  temps  en  temps,  comme  si  l'eussent  voulu  encenser ; 
le  jour  precedent,  M.  d'Iberville  leur  demanda  s'il  y  avait  encore 
loin  jusqu'a  la  fourche,  ils  nous  firent  entendre  qu'il  n'y  en  avait 
pas,  comme  j'ai  deja  dit,  on  leur  traca  la  riviere  avec  un  crayon 
et  on  leur  marqua  les  nations  qui  sont  dessus,  ils  persisterent  tou- 
jours  a  nous  dire  le  contraire  ;  nous  crumes  que  le  chef  des  Ba- 
yongoulas leur  avait  defendu  pour  les  raisons  que  j'ai  deja  dit, 
nous  leur  demandames  s'il  y  avait  loin  pour  aller  aux  Gossias,  qui 
est  une  nation  au  dessus  d'eux,  marquee  dans  la  relation  de  M.  de 
La  Salle,  ils  nous  firent  entendre  qu'il  y  avait  9  journees ;  nous 
feignimes  d'y  vouloir  aller  a  cause  qu'il  y  avait  un  sauvage  qui 
devait  venir  avec  nous  qui  etait  Caensa,  nation  plus  haute  dans  la 
riviere,  auquel  nous  avions  fait  des  presents  pour  nous  dire  ou 
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etait  la  fourche  ;  sur  les  dix  heures  du  matin,  nous  nous  embar- 
quames,  le  chef  des  Ommas  avec  quelques  principaux  d'entre  eux 
vinreat  conduire  M.  d'Iberville  sous  les  bras  jusque  dans  sa  cha- 
loupe  ;  ceux  des  Bayongoulas  firent  de  meme  a  M.  de  Sauval 
auquel  ils'avaient  donne  un  calumet  le  matin,  les  Ommas  la 
meme  chose  a  M.  de  Bienville,  ils  s'embarquerent  8  dans  un  canot 
parmi  lesquels  etait  la  femme  du  chef  qui  venait  nous  conduire 
jusqu'aux  Gheboucles  qui  leur  sont  amis.  M.  d'Iberville  prit  dans 
sa  chaloupe  le  Caensa,  afin  de  lui  faire  decouvrir  la  fourche  qui 
persista  toujours  a  dire  qu'il  n'y  en  avait  pas,  il  nous  fit  entendre 
que  ceux  des  Ommas  qui  nous  attendaient  a  leur  village,  ou  ils 
voulaient  nous  regaler,  de  l'autre  cote  de  la  riviere,  n'en  etaient 
eloignes  que  de  deux  petites  lieues  tant  la  riviere  serpente  y  ayant' 
18  lieues  a  faire  par  eau  et  pas  quatre  par  terre,  il  lui  fit  la  carte 
de  toute  la  riviere  des  nations  qui  sont  dessus,  ayant  faitune  lieue 
nous  mimes  a  terre,  tant  pour  diner  que  pour  interroger  les  sau- 
vages  sur  cette  branche,  ils  nous  dirent  qu'ils  n'y  en  avait  pas, 
apres  deux  heures  de  reflexion,  M.  d'Iberville  voyant  qu'il  etait 
inutile  de  monter  plus  haut  resolut  de  redescendre  le  fleuve,  et 
retourner  a  nos  vaisseaux  par  ou  nous  etions  venus.  Sur  les  trois 
heures,  nous  nous  embarquames  dans  nos  chaloupes  et  nous 
mimes  pied  a  terre  aux  Ommas,  aussitot  que  nous  fumes  arrives,  M. 
de  Bienville  avec  deux  Ganadiens  monta  au  village,  qui  est  eloigne 
du  bord  de  l'eau  de  deux  lieues  et  demi  ou  trois  lieues  par  des  che- 
mins  fort  difficiles,  nonobstant  cela,  ils  y  arriverent  sur  les  six 
heures  ou  il  trouva  les  Bayongoulas  que  nous  avions  laisses  au 
bord  de  l'eau  quand  nous  partimes,  auxquels  il  demanda  s'ils  vou- 
laient venir  avec  nous  a  leur  village  et  que  nous  partirions  de 
grand  matin,  et  que  nous  avions  mis  a  terre  aux  Ommas  pour  les 
prendre,  ils  promirent  qu'ils  se  rendraient  de  grand  matin  au  bord 
de  la  riviere  et  que  nous  descendrions  avec  eux  a  leur  village,  ils 
partirent  sur  le  champ,  et  ils  arriverent  a  nos  tentes  sur  les  huit 
heures  du  soir,  ils  nous  dirent  que  les  femmes  avaient  pleure 
notre  depart  a  la  peine  que  nous  avions  dans  un  si  long  voyage, 
les  femmes  pleurerent  en  nous  voyant  se  resouvenant  de^leurs 
pauvres  morts,  3  femmes  qui  arriverent  peu  de  temps  apres 
chargees  de  citrouilles  a  qui  M.  d'Iberville  donna  des  grelots,  ils 
promirent  de  retourner  le  lendemain  matin,  3  Bayongoulas  arri- 
verent chantant  qui  nous  firent  mille  protestations  d'amitie. 

Le  lundi  23,  le  chef  des  Ommas  avec  deux  des  principaux  vin- 
rent  avec  une  petite  croix  de  bois,  chantant  autour  de  notre  croix, 
jetant  du  tabac  dessus  et  tous  ceux  du  village  arriverent  ensuite, 
les  uns  charges  de  pain  de  bled  d'Inde,  les  autres  de  bled  en  grain 
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que  nous  agrearaes,  ensuite  le  chef  presenta  le  calumet  comme  a 
Pordinaire.  M.  d'lberville  leur  donna  des  haches,  couteaux,  miroirs, 
rassade  et  d'autres  choses  en  recompense  de  leur  bled  d'Inde  dont 
ils  le  remercierent  a  leur  maniere,  qui  est  de  crier  trois  fois  etant 
debout  ho  ho  ho,  fort  long  et  fort  bas,  ce  village  est  compose  de  6 
a  700  personnes  qui  sont  beaucoup  plus  civilisees  et  honnetes  que 
les  premiers.  M.  de  Conty  y  a  passe  quand  il  a  descendu  pour 
trouver  M.  de  La  Salle,  l'annee  1686  dans  le  mois  d'avril ;  ils  met- 
tent  leurs  morts  sur  des  piquets  comme  ceux  de  l'autre  village,  et 
lorsque.  quelqu'un  tombe  malade,  il  y  a  deux  hommes  qui  chan- 
tent  pour  chasser  le  mauvais  esprit.  L'endroit  ou  nous  mimes  pied 
a,  terre  pour  aller  au  village  est  eleve  de  10  a  12  pieds  de  hauteur 
qui  inonde  dans  les  debordements  de  plus  d'un  pied  par  dessus  la 
terre  qui  inonde  par  la  grande  quantite  d'eau  qui  vient  d'en  haut 
quand  les  neiges  fondent  qui  est  ordinairement  a  la  fin  d'avril  ou 
au  commencement  de  mai  et  par  plus  de  300  rivieres  qui  se  de- 
chargent  dans  le  fleuve  et  deracine  tons  les  arbres  qu'il  rencontre 
dans  son  chemin,  nous  le  vimes  assez  par  ceux  que  nous  rencon- 
trames  dans  les  rivieres  qui  descendent  au  gre  de  son  courant  et 
sur  une  multitude  d'ilets  noyes  qui  sont  plus  de  deux  lieues  a  Test 
de  son  embouchure,  qui  sont  couverts  d'arbres  morts  que  les  vents 
et  les  courants  jettent  dessus;  nous  y  avons  meme  trouve  1'eau 
sommate  autour  de  ces  ilets  tant  que  sa  rapidite  est  grande,  en  ce 
temps  la,  tout  le  pays  que  nous  avons  vu  en  montant  la  riviere 
inonde,  sur  les  dixheures  nous  embarquames  dans  nos  chaloupes, 
ils  conduisaient  MM.  d'lberville  et  Sauval  par  dessus  les  bras,  nous 
leur  criames  trois  fois  Vive  le  roi,  ils  nous  repondirent  a  leur  ma- 
niere, nous  fimes  dans  notre  journee  11  lieues,  nous  vimes  que 
nous  avions  abrege  le  chemin  par  le  portage  que  nous  fimes  le  18 
de  plus  de  6  lieues,  quoiqu'il  n'y  eut  que  cent  pas  a  traverser  de 
l'autre  cote  de  la  riviere,  sur  les  6  heures  du  soir,  nous  cabanames, 
nous  fimes  la  chaudiere  d'un  chevreuil  que  nos  canots  d'ecorce 
avaient  tue  en  traversant  la  riviere;  il  plut  presque  toute  la  jour- 
nee, ce  qui  fut  cause  que  le  canot  des  sauvages  Bayongoulas  qui 
venait  avec  nous  s'arreta  sur  les  deux  heures  de  l'apres-midi  et  un 
de  nos  canots  d'ecorce,  12  lieues  plus  bas  au  portage  que  nous 
avions  fait,  ou  ils  trouverent  quantite  de  crocodiles,  et  le  feu  que 
nous  avions  fait  en  passant  n'etait  pas  encore  eteint. 

Le  mardi  24,  sur  les  6  heures  du  matin,  nous  nous  embarquames 
apres  4  lieues  de  chemin  nous  trouvames  le  canot  des  sauvages  qui 
s'etait  arrete  le  jour  precedent  a  cause  de  la  pluie,  et  notre  canot 
d'ecorce  un  peu  plus  loin,  qui  avaient  tous  d'eux  passe  par  le 
portage,  et  avaient  par  consequent  beaucoup  abrege  leur  chemin, 
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sur  les  trois  heures  du  soir,  nous  trouvames  une  petite  riviere  qui 
est  comme  un  lac,  n'ayant  aucun  cours  que  les  sauvages  nous 
montrerent  et  nous  direntque  c'etait  le  bras  d'eau  par  ou  ils  avaient 
a  la  mer,  vis-a-vis  nos  vaisseaux,  mais  qu'il  leur  avait  fallu  faire 
plusieurs  portages,  nous  mimes  pied  a  terre  a  son  embouchure,  M. 
d'Iberville  s'enfonca  un  peu  dedans,  pour  voir  s'il  y  avait  lieu  d'y 
pouvoir  passer  nos  chaloupes,  mais  le  voyant  beaucoup  embarrass^ 
par  les  arbres  morts  qui  etaient  tombes  dedans,  resolut  de  nous 
envoyer  par  ou  nous  etions  venus,  et  lui  prit  le  parti  de  se  rendre 
a  la  mer  par  le  canal  avec  nos  deux  canots  d'ecorce,  il  prit  un  sau- 
vage  avec  lui,  et  ordonna  de  donner  des  presents  au  chef  des  Bayon- 
goulas,  ii  porta  avec  lui  des  presents  pour  donner  aux  Ananis  et 
aux  Mantoubes,  qui  sont  dans  cette  riviere  afin  de  faire  alliance 
avec  tout  le  monde,  ce  petit  canal  et  son  embouchure  est  sud-est  et 
ouert  nord-ouest,  et  est  a  quatre  lieues  au  dessus  du  village  des 
Monyanlachas,  la  pointe  de  tribord  en  entrant  peut  avoir  dix  pieds 
de  hauteur,  sur  le  bout  de  laquelle  il  y  a  un  grand  arbre,  la  pointe 
de  babord  est  beaucoup  plus  basse,  n'ayant  environ  que  cinq  pieds 
de  hauteur,  et  est  beaucoup  plus  enfoncee  et  a  20  pas  au  large  de 
la  pointe,  il  y  a  plusieurs  arbres  dans  l'eau  que  la  rapidite  de  la 
grande  riviere  a  entraine,  la  terre  est  formee  comme  un  petit 
enfoncement,  et  le  haut  peut  avoir  dix  pas  de  large,  lorsqu'on  est  a 
son  entree  le  fleuve  a  une  pointe  qui  reste  a  l'ouest  quart  de  nord- 
ouest  a  la  portee  d'un  boucanier,  son  milieu  devient  droit  au  nord 
jusque  par  dela  cette  pointe  en  montant  et  a  ouest  quart  de  sud- 
ouest  en  descendant  plus  d'une  demi-lieue,  sur  les  9  heures  du 
soir,  nous  arrivames  au  Monyanlachas,  ou  nous  tirAmes  enarri- 
vant  un  coup  de  pierrier  pour  avertir  les  sauvages  de  notre  arrivee, 
quoique  ceux  qui  etaient  avec  nous  monterent  au  village,  quelque 
temps  apres,  plusieurs  sauvages  vinrent  aussitot  a  nos  tentes  chan- 
tant,  presenter  le  calumet  a  M.  de  Sauval,  ils  nous  dirent  que  nos 
deux  hommes  etaient  a  leur  village,  ce  qui  nous  causa  une  joie 
qu'on  ne  saurait  exprimer,  les  croyant  morts  dans  le  bois,  dans  cet 
intervalle,  on  prit  la  besace  du  pere  Anastase  dans  laquelle  etait 
son  breviaire  et  un  petit  manuscrit  de  tout  ce  qui  s'etait  passe  dans 
le  voyage,  il  crutqui  s'etait  embarque  avec  lui  aux  Ommas,  parce* 
qu'il  avait  toujours  les  yeux  dessus  quand  il  disait  son  breviaire, 
cela  le  rendit  inconsolable. 

Le  mercredi  25  jour  de  Tannonciation  de  la  Ste.  Vierge,  sur  les 
6  heures  du  matin,  le  pere  Anastase  alia  avec  nos  messieurs  au 
village,  eux  pour  des  vivres,  lui  pour  dire  son  breviaire,  il  se  plaignit 
au  chef  que  les  gens  qui  etaient  venus  hier  au  soir  a  nos  tentes,  qu'ils 
appellent  Scouguas,  lui  avait  vole  son  breviaire,  il  connut  aussitdt, 
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la  chose,  il  fit  crier  trois  fois  pour  les  faire  assembler  tous,  ce  qui 
fut  fait  dans  un  instant,  il  demande  a  tous  s'ils  ne  l'auraient  pas 
trouve,  durant  ce  temps  la,  le  pere  pleurait  afin  de  les  toucher 
d'avantage,  ces  pauvres  gens  parurent  si  deconcertes  de  cette 
demande  qu'ilss'entreregarderent  sans  rien  dire,  enfin  on  ne  le  put 
trouver,  quelque  recherche  qu'on  en  fit,  Ii  fut  oblige  de  s'en 
retourner  apres  avoir  ete  a  toutes  les  cabanes,  pleurant  parcequ'on; 
voulait  partir,  on  fit  entendre  au  chef  que  nos  messieurs  i  ;*tteil- 
daient  au  bord  de  l'eau,  il  fit  signe  qu'on  pillait  du  bled-d'inde* 
pour  nous  faire  du  pain,  ce  qu'on  dit  a  M.  de  Sauval  qui  etait 
commandant  en  l'absence  de  M.  d'Iberville,  pendant  ce  temps-la  on 
traita  un  enfant  de  12  a  19  ans  esclave  pour  un  fusil,  une  caisse  de 
poudre,  un  treboure,  et  quelques  balles,  ce  pauvre  enfant  avait  si 
grand  regret  de  quitter  ces  sauvages,  quoiqu'il  fut  esclave  qu'il 
pleurait  incessamment  sans  jamais  l'empecher,  le  matin  que  nos 
messieurs  furent  au  village,  le  chef  des  Monyanlachas  donna  a  M. 
Sauval  une  lettre  de  M.  de  Gouty  ecrite  des  quinipissas,  au  mois 
d'avril  1686  a  M.  de  La  Salle  par  laquelle  il  marquait  qu'il  avait 
descendu  le  fleuve  avec  25  Frangais,  5  Illinois,  et  5  Chaouanous, 
2  nations  habitees  dans  la  riviere  des  Illinois  ou  M.  de  la  Salle 
avait  fait  batir  le  fort  de  St.  Louis  ;  et  faisant  en  tout  35  hommes  ; 
il  lui  marquait  qu'ayant  appris  qu'il  avait  un  vaisseau  perdu  et 
qu'il  avait  guerre  avec  les  sauvages  de  la  mer,  il  etait  descendu 
pour  lui  donner  secours,  et  lui  mandait  toutes  les  nouvelles  du 
Canada,  il  lui  disait  ensuite  qu'il  avait  fait  la  paix  avec  toutes  les 
nations  de  la  riviere  ou  il  avait  passe.  M.  de  La  Salle  etait  parti  de 
France  I'annee  1694  pour  trouver  l'embouchure  de  la  riviere  dans  le 
golphe  du  Mexique,  ayant  attere  au-dessus  comme  nous  vimes  par 
le  journal  d'un  pilotte  qui  etait  avec  lui,  il  ne  la  reconnut  pas,etant 
descendu  dans  le  temps  que  le  pays  etait  noye,  et  ne  l'etant  pas 
lors  qu'il  y  arriva  par  la  mer,  ce  qui  fit  qu'il  alia  plus  de  huitlieues 
a  l'ouest,  parceque  les  habitants  de  St.  Domingue  lui  avaient  dit 
que  les  malles  partaient  a  l'Est,  dans  le  canal  de  Bahama  ce  qui  est 
vrai,  mais  lorsqu'on  est  enfoui  dans  le  golphe,  elles  partent  a 
l'ouest,  ce  qui  fut  cause  de  son  erreur,  et  de  son  malheur;  enfin 
n'en  ayant  pu  apprendre  de  nouvelles,  il  s'en  retourna,  se  conten- 
tant  de  laisser  cette  lettre,  et  une  autre  a  8  lieues  de  la  mer  dans 
un  arbre  ayant  envoye  deux  de  ses  canots,  Tun  a  l'ouest  et  l'autre 
a  Test,  lesquels  ayant  fait  28  ou  30  lieues  selon  leur  vent,  l'eau 
douce  leur  manquant,  M.  de  Sauval  lui  donna  quelques  haches  et 
couteaux  pour  avoir  la  lettre,  lui  laissa  le  nouveau  testament  et  les 
images  et  lui  donna  meme  de  la  poudre  qu'il  lui  demanda,  il  ne 
voulut  point  nous  montrer  cette  lettre  en  montant  le  fleuve,  nous 
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prenant  pour  des  Espagnols  a  ce  qu'il  nous  firent  entendre,  sur  les 
10  heures  nous  nous  embarquames  sur  nos  chaloupes  pour 
descendre  le  fleuve  et  arriver  a  nos  navires  ;  nous  leur  cri&mes 
trois  fois  vive  le  roi,  emmenames  nos  deux  homraes  que  des 
chasseurs,  avaient  trouve  au  bord  de  la  riviere  au  retour  de  leur 
chasse,  nous  avions  vu  les  meme  chasseurs,  en  montant  nous 
perdimes  les  deux  hommes  le  7  du  mois  comme  je  l'ai  marque  ci- 
dessus  qui  furent  deux  jours  dans  le  bois  et  dans  les  Cannes,  sans 
jamais  venir  a  bord  de  l'eau,  ne  sachant  quel  chemin  prendre,  tant 
la  riviere  serpente,  et  les  Cannes  epaisses,  ilsmangerentdes  serpents 
auxquels  ils  coupe-rent  la  tete  n'ayant  rien  de  quoi  subsister,  au 
bout  de  deux  jours,  ils  trouverent  notre  cabane,  ils  y  demeurerent 
jusqu'au  lendemain  matin,  ensuite  ils  marcherent  le  long  de  la 
riviere  en  montant  parcequ'ils  savaient  qu'il  y  avait  un  village  un 
peu  plus  haut,  a  ce  que  nous  avaient  dit  les  sauvages  que  nous 
avions  rencontre  qui  s'en  allaient  a  la  chasse,  sur  les  3  heures  en 
marchant,  ils  virent  deux  canots  qui  descendaient  le  fleuve,  ils  les 
appelerent,  les  sauvages  vinrent  a  eux  qui  leur  donnerent  15  epis 
de  ble  d'inde,  et  de  farine  de  ce  meme  bled,  ils  lefur  dirent  de  rester  la 
sans  en  branler,  et  qu'ils  les  prendraient  dans  trois  jours,  ce  qui  arri- 
va  le  mercredi  18  et  ils  les  enmenerent  a  leur  village  ou  ils  vinrent 
le  vendredi  20,  ils  leur  donnerent  de  la  sagamite,  chacun  un  peu  de 
bled  d'inde  et  une  citrouille  cuite  dans  la  braise,  ils  leur  faisaient 
signe  de  ne  guere  manger  crainte  que  cela  ne  leur  fit  mal,  il  etait 
pour  lors  5  heures,  etsur  les  7  heures  ils  mangerent  encore  un  peu 
de  sagamite  qu'ils  leur  donnerent,  plus  de  30  sauvages  se  rendi- 
rent  chez  le  chef  ou  ils  etaient  qui  firent  un  bruit  epouvantable 
toute  la  nuit  avec  des  hurlements  affreux,  afin  de  s'assembler  tous 
pour  faire  un  espece  de  four  que  le  chef  avait  au  milieu  de  sa  case, 
ou  etaient  les  ossements  d'uncadavre,  lafemme  du  chef  entra  dans 
le  four,  et  puis  tira  les  ossements,  et  la  tete  qu'elle  offrit  par  trois 
fois  a  son  mari  qui  la  prit  et  la  mit  entre  ses  jambes,  ensuite  ils 
renverserent  ie  four  et  brulerent  le  bois  qui  le  composait,  ensuite  ils 
mirent  tous  les  ossements  et  la  tete  dans  un  panier  que  quatre 
hommes  porterent  en  chantant  devant  leur  mosquee,  tous  les 
sauvages  suivant,  ou  ils  firent  plusieurs  tours  devant  la  porte  et 
ensuite  s'en  retournerent,  apres  le  chef  mit  trois  pots  d'eau  dans 
une  cruche  avec  des  feuilles  de  lauriers  qu'il  fit  tiedir,  ensuite  il 
en  prit  une  tasse  qu'il  but,  et  se  mit  le  doigt  dans  la  bouche  pour 
s'exiter  a  vomir  l'eau  qu'il  avait  prise,  il  fit  cela  pardifferentes  fois, 
jusqu'a  ce  que  le  pot  fut  vide,  4  vieilles  femmes  en  firent  autant, 
c'etaient  apparemment  celles  qui  avaient  touche  le  cadavre,  ils 
buvaient  cette  eau,  afin  de  se  purifier  ;  Le  lendemain  un  autre  chef 
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du  m£me  village  en  fit  autant  a  un  petit  enfant  qu'il  avait  chez  eux 
dans  une  autre  four,  je  crois  qu'il  n'y  a  que  les  chefs  qui  ont  le 
droit  de  le  faire.  Le  chef  des  sauvages  traita  nos  deux  hommes 
avec  la  plus  grande  douceur  du  monde,  ets'offrit  lui-memeavecun 
vieillard  de  les  mener  dans  un  de  leurs  canots,  jusqu'a  .  nos 
navires,  il  leur  fit  cet  offre,  en  cas  que  nous  n'eussions  pas  passe 
par  la.  Sur  les  6  heures  da  soir,  nous  cabanames  pres  de  deux 
lieues  plus  bas  que  Pendroit  ou  nous  avions  perdu  nos  gens,  nous 
fimes  cette  journee  la  12  lieues. 

Le  jeudi,  26,  sur  les  quatre  heures  du  matin,  nous  nous  embar- 
quames  dans  nos  chaloupes,  ou  nous  dejeunames  avec  de  la  saga- 
mite  que  nous  avions  fait  cuire  pendant  la  nuit  pour  epargner  notre 
pain  de  bled  d'Inde  que  nous  avions  pris  aux  Ommas  pour  notre 
diner;  sur  les  cinq  heures  et  dernie,  nous  mimes  a  terre,  du  cote 
du  tribord  en  descendant,  nous  fimes  cette  journee  la  19  lieues. 

Le  vendredi  27,  sur  les  six  heures  nous  nous  embarquames  apres 
avoir  dejeune  comme  a  Pordinaire,  sur  les  cinq  heures  du  soir 
nous  cabanames  ;  le  pain  que  nous  mangions  etait  si  aigre,  et  si 
gate  qu'il  etait  presque  impossible  d'en  manger,  nous  fimes  16 
lieues  ce  jour. 

Le  samedi  28,  sur  les  6  heures  du  matin  nous  partimes,  sur  les 
10  heures  nous  trouvames  deux  bras  d'eau  qui  s'entre-trenchaient 
presque,  dont  Pun  courait  au  sud-est,  et  Pautre  au  sud-ouest,  par 
la  trace  desquels,  M.  de  Bienville  mit  a  travers  pour  nous  attendre, 
il  demanda  a  M.  de  Sauval  s'il  ne  voulait  pas  sonder,  et  descendre 
a  la  mer,  il  lui  repondit  qu'il  n'etait  pas  necessaire,  parceque  nous 
voyions  la  mer  du  cote  de  Pouest  ou  il  se  perdait,  les  embouchu- 
res paraissaient  toutes  barrees  par  une  infinite  d'arbres,  et  meme 
des  arbres  echoues,  et  que  M.  son  frere  lui  avait  bien  donne  ordre 
de  sonder  un  bras  d'eau,  mais  que  c'etait  celui  qui  se  dechargeait 
du  cote  de  Pest,  qui  etait  une  demi-lieue  plus  bas  que  nous  trou- 
vames une  demi-heure  apres  qui  courre  droit  au  nord-est,  et  il 
paraissait  passees,  mais  suivre  celle  de  Pouest,  commes  nous  don- 
nions  dedans,  nous  sondames,  nous  trouv&mes  8  brasses  d'eau.  Un 
moment  apres  nous  touchames,  notre  chaloupe  vint  aussitot  par  le 
travers  par  la  rapidite  du  courant  qui  se  decharge  a  la  mer,  Pautre 
chaloupe  qui  nous  suivait  se  rama  dans  la  riviere  et  fut  a  terre, 
un  de  nos  gens  se  jeta  a  Peau,  et  alia  porter  une  amarre  a  eeux  de 
Pautre  chaloupe,  qui  nous  halerent  a  flot,  nous  restames  la  quel- 
que  temps  pour  prendre  la  hauteur,  poursavoir  au  juste  la  latitude 
4e  Pembouchure  de  la  riviere  qui  n'etait  eloignee  que  de  deux 
lieues  et  demi,  et  que  la  riviere  courrait  presque  est  et  ouest,  27* 
48m,  nous  descendimes  une  demi  heure  plus  bas,  et  a  une  lieue  de 
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son  embouchure,  ou  nous  mimes  a  terre  pour  faire  nos  tentes  a. 
une  heure  apres  midi.  Nos  gens  furent  a  la  chasse,  tuerent  quel- 
ques  canards  en  attendant  le  lendemain  matin  pour  mettre  dehors. 
Cette  riviere  court  en  montant  a  ouest,  nord-ouest,  au  nord-ouest, 
comme  la  cote  plus  de  12  a  15  lieues,  et  n'a  qu'une  langue  de  terre 
des  deux  cotes,  ce  qui  fait  qu'elle  est  inondee,  n'ayant  pas  un  pied 
de  terre  au  dessus  de  l'eau  ;  les  deux  pointes  de  cette  riviere  por- 
tent plus  de  25  lieues  au  large  comme  nous  vimes  par  la  hauteur, 
et  forment  un  grand  enfoncement  des  deux  cotes,  qui  sont  remplis 
d'une  multitude  innombrable  d'ilets  noyes  parmi  lesquels  il  n'y  a 
rien  dessus  que  quelques  joncs  piquants  ou  mechantes  herbes,  des 
arbres  morts,  que  les  courants  et  les  vents  jettent  dessus,  nous  y 
trouvames  des  chats  sauvages  un  peu  plus  grands  que  ceuxde  l'Eu- 
rope,  qui  ont  la  tete  comme  un  renard.  On  les  tue  a  coups  de  baton, 
ils  sentent  beaucoup  le  marecage  et  le  poisson,  ne  vivent  presque 
que  de  cela,  et  de  quelques  oiseaux  qu'ils  peuvent  apporter.  Je 
crois  qu'ils  sont  amphibies. 

Le  dimanche  29,  sur  les  cinq  heures  du  matin,  nous  nous  em- 
barquames  d'un  petit  vent  d'est,  sud  est  presque  tout  calme,  a 
mesure  que  nous  approchions  de  la  passe,  nous  trouvions  qu'il 
assonnissait *  peu  a  peu  comme  6,  4,  3  brasses,  ensuite  14, 13,  douze 
et  onze  pieds  d'eau  dans  le  milieu  de  la  passe,  qui  brisait  des  deux 
cotes,  qui  n'a  pas  ses  brisants  plus  de  la  portee  d'un  pistolet  de  large, 
nous  gouvernames  droit  a  Test  pour  sortir,  il  nous  parut  7  brasses, 
les  deux  qui  sont  du  cote  du  nord  nous  parurent  brises  partout,  ce 
qui  nous  obligea  de  prendre  celle  du  sud,  ou  je  crois  que  la  mer 
haute  elle  peut  avoir  environ  12  pieds  d'eau ;  mais  il  y  a  presque 
deux  pieds  de  levee,  la  mer  y  etait  toujours  grosse  en  son  embou- 
chure a  cause  du  haut  pont  et  de  la  rapidite  ;  en  sortant  de  la  passe 
on  trouve  15  et  16  pieds  d'eau.  Quand  nous  fumes  un  peu  au  large, 
nous  flmes  le  nord  tout  le  long  des  buttes  de  terre  qui  semblent 
barrer  presque  toute  Pembouchure  qui  git  nord  et  sud,  nous  decou- 
vrimes  un  enfoncement  qui  courait  a  l'ouest,  et  a  l'ouestnord-ouest, 
nous  gouvernames  au  nord-ouest  deux  lieues,  les  vents  se  rangent 
a  Test  et  a  Test  nord  d'est,  beau  temps,  nous  gouvernames  au  plus 
pres,  environ  midi  nous  vimes  un  Ilet  du  vent  dont  nous  pouvions 
passer  au  vent  a  une  lieue  pres  de  cette  He  a  la  pointe  de  l'ouest, 
nous  avions  vu  une  quantite  de  buissons  qui  couraient  au  sud- 
ouest,  et  quand  nous  fnmes  a  la  portee  d'un  bon  boucanier  de  la 
pointe  de  l'ouest  de  cette  He,  n'etant  embarrasse  par  les  brisants,  ne 
voyant  pas  de  terre  sous  vent,  quoique  le  temps  fut  fort  beau,  et 

1  Ce  mot  est  illisible  dans  le  manuscrit. — Note  du  copisie. 
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la  pointe  de  i'estetant  plus  d'une  grande  lieue  au  vent,  nous  reso- 
lumes  de  passer  entre  les  brisants,  et  au  cas  que  nous  eussions 
touche,  de  nous  jeter  tous  a  la  mer  pour  pousser  nos  chaloupes, 
ce  qui  ne  nous  est  pas  arrive  grace  au  Seigneur,  car  nous  passames 
fort  facilement,  quoiqu'en  touchant,  on  monta  au  haut  de  notre 
mat  pour  savoir  si  Ton  ne  verraitpas  d'autres  Iletspour  y  cabanner 
a  la  nuit.  On  ne  vit  qu'une  He  qui  paraissait  tres  grande  et  remplie 
de  plusieurs  bois,  nous  y  allames,  mais  nous  eumes  beaucoup  de 
peine  a  aller  a  terre,  n'y  ayant  pas  d'eau,  nous  echouames  notre 
chaloupe  a  15  pas  de  terre,  nos  gens  se  mirent  a  l'eau,  un  porta  M. 
Sauval,  en  s'en  retournant,  ils  virent  plusieurs  poissons  qu'on 
appelle  les  fait*  comme  des  vases,  ils  ont  un  dard,  un  piqua  un  de 
nos  matelots,  la  piqure  est  si  dangereuse  qn'il  pensa  perdre  la  jambe 
et  ne  sera  sur  pied  de  deux  mois,  cette  lie  dans  son  milieu  ne  git 
que  nord  est  sur  10  lieues  de  1'embouchure  de  la  riviere. 

Le  lundi,  30  des  la  pointe  du  jour,  les  equipages  des  deux  cha- 
loupes pousserent  les  deux  chaloupes  au  large  l'une  apres  l'autre 
qui  etaient  touchees.  La  mer  ayant  perdu  plus  d'un  demi  pied, 
nous  la  poussames  plus  de  quatre  fois  leur  longueur,  nous 
nageames  directement  au  nord,  n'ayant  pas  de  vent  du  tout,  sans 
voir  de  terre,  sur  les  8  heures  nous  vimes  une  grande  He  devant 
nous,  entre  neuf  et  dix  nous  etions  par  son  travers,  cette  ile  est 
eloignee  de  celle  ou  nous  couchames  nord  et  sud,  quatre  grandes 
lieues,  elle  s'etend  pres  de  lieues  au  nord,  et  elle  a  une  autre 
pointe  qui  courre  plus  de  deux  lieues  au  nord  et  au  nord-est  quart 
d'est,  ce  qui  nous  obligea  de  gouverner  a  Test  nord  est  pour  la 
doubler  d'un  petit  vent  de  sud,  qui  commencait  a  venter  sur  le 
midi  ensuite  nous  fimes  le  nord  est  pour  passer  entre  la  petite  ile 
noyee  dont  nous  en  laissames  deux  a  tribord  de  nous,  sur  les  quatre 
heures,  nous  arrivames  au  nord-ouest  sur  une  ile  qui  nous  parais- 
sait a  deux  lieues  nous  laissames  plusieurs  ilets  a  bas  bord  de  nous 
a  la  vue  qui  ne  son!  autre  chose  qu'une  contre  cote,  qui  semblent 
comme  la  grande  terre  I  comme  nous  approchions  de  cette  ile,  nous 
vimes  une  pointe  qui  partait  au  large,  nous  gouvernames  au  nord 
nord-est  pour  la  doubler,  ensuite  nous  fimes  le  nord  quart  de  nord- 
ouest  sur  une  ile  qui  est  a  deux  pieds  devant  nous  ou  nous  arri- 
vSmes  sur  les  six  heures  du  soir  ;  les  vents  ayant  beaucoup  rafrai- 
chi  nous  mimes  a  terre  en  la  pointe  qui  part  la  plus  au  large,  qui 
est  haute  de  sept  pieds  de  coquillage  et  de  sable,  que  la  mer  y  avait 
jetes  dans  les  mauvais  temps  et  tout  autour  de  Tile  en  est  inonde, 
nous  y  limes  un  abri-vent  pour  y  passer  la  nuit,  ou  les  maringouins 
penserent  nous  manger  malgre  tout  le  feu  que  nous  faisions  pour 
nous  en  garantir.    Sur  les  9  heures,  nous  vimes  un  grand  feu  a 


44  VOYAGE  D'IBERVILLE. 

nord-ouest  qui  nous  paraissait  eloigne,  nous  ne  savions  s'il  etait 
sur  quelques  iles,  ou  sur  la  grande  terre,  nous  fimes  plusieurs 
routes  cette  journee,  qui  ne  nous  ont  guere  valu  que  le  nord  cingle 
15  lieues. 

Le  mardi,  31  sur  les  6  heures  du  matin,  nous  mimes  a  la  voile 
<Tun  petit  vent  d'est,  sud-est,  nous  fimes  le  nord  nord-ouest  de  peur 
de  passer  au  large  de  nos  vaisseaux  et  afin  de  reconnaitre  la  riviere 
apres  une  lieue  de  route  ou  meme  cas  de  vent,  a  la  rame  et  a  la 
voile, nous  vimes  plusieurs  ilets  qui formaient  un  grand  enfoncement 
et  entre  lesquels  il  ne  paraissait  pas  de  passer,  qui  semblaient  une 
autre  contre-cote  etant  presque  contigue  a  la  grande  terre,  celle 
qui  etait  au  nord  d'est  paraissait  haute  avec  de  grande  herbes  dessus 
nous  la  reconnumes  pour  une  ile  qui  n'a  pas  deux  lieues  a  l'ouest 
de  nos  vaisseaux  ce  qui  nous  donna  une  grande  joie,  etant  pres  de 
trouver  la  fin  de  la  misere  qua  nous  avions  souffert  pendant  un 
aussi  terrible  voyage.  Apres  que  nous  eumes  double  Tile,  nous 
vimes  nos  deux  navires  a  Test  de  nous  obliges  de  mettre  tout  bas  a 
cause  que  le  vent  etant  contraire  et  fort,  et  la  mer  grande  nous  ra- 
maraes  de  jour  a  nos  navires  ou  nous  arrivames,  un  peu  apres 
midi,  nous  apprimes  que  M.  d'Iberville  etait  arrive  le  matin  a  la 
fregate  avec  les  deux  canots  d'ecorce,  qui  nous  avaient  quittes  plus 
de  60  lieues  dans  le  fleuve  par  un  petit  bras  d'eau,  qui  se  dechar- 
geait  vis-a-vis  nos  navires  qui  n'est  autre  chose  qu'un  lac,  ilsfurent 
obliges  de  faire  plus  de  80  portages  a  cause  d'une  grande  quantite 
d'herbes  qu'ils  ont  trouvees  dans  le  petit  canal  entassees  les  unes  sur 
les  autres.  lis  nous  dit  qu'il  avait  courru  de  tres  grands  risques  a 
cause  d'un  nombre  infini  de  crocodiles,  qu'il  avait  trouvesdans  les 
lacs,  et  nous  dit  aussi  qu'il  avait  vu  aussi  plus  de  200  taureaiix  sau- 
vages. 

Le  meme  jour,  M.  d'Iberville  detacha  Messieurs  de  la  Villanbray 
et  des  Ourdis,  enseigne,  pouraller  sonder  une  seconde  fois  une  ri- 
viere qui  est  a  dix  lieues  a  Test  de  notre  ile  ou  nous  etions  mouilles, 
afin  d'y  pouvoir  etablir  notre  petite  colonie,  n'ayant  rien  pu  faire 
du  cote  du  fleuve  a  cause  d'un  debordement  etque  le  pays  est  pres- 
que inonde, 

Le  mercredi,  ler  avril  1699,  sur  les  dix  heures  du  matin,  les  deux 
felouques  arriverent  de  leurs  decouvertes  a  bord  du  commandant, 
auquel  ils  dirent  qu'ils  n'y  avait  pas  d'eau.  Les  vents  furent  un  midi- 
sud-est  avec  une  brume  fort  epaisse,qui  regnerenttoute  la  journee 
jusqu'au  sud  ouest  et  la  nuit  ils  vinrent  au  nord. 

Le  lundi  2,  M.  d'lberviile  et  de  Sauval  avec  les  deux  felouques 
partirent  Papres-midi  pour  aller  sonder  la  cote  et  la  riviere  qui  est 
a  l'ouest  de  nous,  par  ou  il  avait  descendu,  lorsqu'il  nous  quitta 
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dans  le  fleuve,  les  vents  continuerent  au  nord  jusqu'au  midi,  en- 
suite  sauterent  au  sud  avec  de  la  brume. 

Le  vendredi  3.  Vent  d'est  sud-est  avec  une  brume  fort  epaisse, 
qui  ont  calme  sur  le  midi,  et  qui  ont  saute  au  nord  avec  une  brume 
continuelle.  Sur  les  dix  heures  du  soir,  ils  arriverent  a  bord  avec 
bien  de  la  peine,  etant  ecartes  plusieurs  fois  a  cause  de  l'obscurite, 
ayant  passe  au  large  de  l'isle  car  nous  etions  mouille,  sans  le  feu 
que  nous  portions  dans  nos  haubans  de  misaine,  la  mer  etait  si 
grande  qu'ils  manquerent  de  se  perdre  avec  le  petit  batiment. 

Le  samedi  4.  Les  vents  coutinuerent  au  nord,  beau  frais  qui  em- 
pecha  nos  deux  byscayennes  de  partir,  et  les  deux  traversiers  pour 
cette  riviere,  qui  est  dix  lieues  a  Test  de  nous  n'ayant  rien  trouve 
de  l'autre  cote. 

Le  dimanche5.  Sur  les  7  heures  du  matin,  M.  d'Iberville,  de  Sur- 
geres  et  autres  officiers  majeurs  partirentdans  deux  petis  felouques 
et  40  hommes  de  chaque  vaisseau,  tant  soldats  que  charpentiers, 
matelots,  avec  plusieurs  haches,  et  autres  ferrement  pour  couper 
des  arbres  dans  la  riviere  que  M.  de  Villantray  avait  dit. 

Le  lundi  6,  Messieurs  de  l'Esquedet,  lieutenant  de  la  Badine  de 
Bienville  garde  de  marine  revinrent  et  rapporterent  qu'on  y  pou- 
vait  pas  faire  d'habitation  a  cause  qu'il  n'y  avait  pas  d'eau  sur  la 
barre  pour  entrer  les  chaloupes,  ce  qui  desola  M.  d'Iberville  et  ces 
messieurs. 

Le  mardi  7,  M.  d'Iberville  et  Surgeres  visitant  pour  trouver  un 
endroit,  trouverent  une  petite  elevation  qui  paraissait  fort  com- 
mode, ils  sonderent  le  bas  pour  y  entrer,  ils  y  trouverent  7  a  9 
pieds  d'eau,  ce  qui  les  fit  resoudre  a  y  faire  entrer  les  traversiers 
pour  y  faire  un  port,  ne  trouvant  pas  d'endroits  plus  commodes  et 
ne  pouvant  chercher  a  cause  des  vivres  dont  plusieurs  s'etaient 
trouve  gates. 

Le  mardi  8,  on  commenca  a  abattre  les  arbres  pour  construire  le 
fort,  nos  gens  travaillerent  si  vigoureusement  qu'a  la  fin  du 
mois  le  port  fut  acheve,  les  chaloupes  y  remporterent  pendant  ce 
temps,  les  poudres,  les  canons,  les  balles,  les  haches,  cochons,  tau- 
reaux,  moutons,  poulets  d'inde,  etc.,  en  sorte  que  les  vaisseaux  leur 
laisserait  tout  ce  qu'ils  purent  ne  se  reservant  que  le  necessaire 
pour  retourner,  les  officiers  etaient  tours  les  jours  a  l'eau  dans  les 
chaloupes  il  y  avait  toujours  un  officier  major. 

Le  dimanche  12,  jour  des  rameaux  le  pere  Anastase  partit  avec 
M.  de  Beauharnais,  enseigne,  a  quatre  heures  du  matin  pour  aller 
dire  la  messe  aux  gens  qui  travaillerent,  mais  le  vent  devint  si 
grand,  qu'ils  furent  obliges  de   retarder,  sur  les  11  heures  le  vent 
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s'etant  molli,  il  partit  avec  la  chaloupe  sur  les  deux  heures  apres- 
midi,  M.  de  Surge  res,  revint  avec  la  chaloupe. 

Le  jeudi  16,  jour  du  jeudi  saint.  Le  pere  Anastase  partit  apres 
avoir  dit  la  messe  avec  M.  de  Beauharnois  pour  faire  faire  les 
paques  a  ceux  qui  travaillaient  au  fort,  la  chaloupe  etait  chargee 
de  canons  et  de  balles,  nous  en  fumes  pas  a  une  lieue  de  nos  vais- 
seaux  que  le  vent  se  leva  bien  fort,  ensuite  la  pluie  vint  avec  tant 
d'abondance  qu'il  fallait  deux  hommes  pour  jeter  l'eau ;  il  n'en 
fallut  pas  deux  doigts  que  la  chaloupe  emplit ;  nous  aurions  sou- 
haites  etre  aux  vaisseaux  ;  nous  continuames  cependantnotre  route 
en  sorte  que  nous  arrivames  sur  les  deux  heures  au  port,  la  pluie 
continua  le  vendredi  17  jusqu'au  samedi  18  a  midi  comme  si  on 
l'avait  jetee  par  sceaux  du  ciel,  de  sorte  que  la  baie  qui  a  8  lieues  de 
de  large  devint  douce  pendant  8  jours  de  temps,  ce  qui  paraitpres- 
que  incroyable  et  est  cependant  ties  vrai. 

Le  jour  de  Paques  19.  Le  pere  Anastase  confessa  ceux  qui  se  pre- 
sentaient  ensuite  dit  la  messe,  et  l'apres  midi  les  vepres  et  le  sermon. 

Le  lundi  20.  Sur  les  11  heures  du  matin,  le  pere  Anastase  apres 
avoir  acheve  de  confesser  partit  avec  M.  de  Lesquelet  pour  les 
vaisseaux,  pour  faire  faire  les  paques  a  ceux  qui  ne  les  avaient  pas 
fait ;  on  continua  a,  travailler  fortement  au  fort,  et  a  determiner 
ceux  qui  y  devaient  demeurer  ;  on  choisit  pour  cela  les  meilleurs 
hommes  des  deux  detachements  de  soldat  pour  mettre  avec  les 
Canadiens,  les  ouvriers,  et  les  matelots  qui  devaient  servir  aux 
traversiers,  M.  de  Sauval,  lieutenant  de  compagnie,  et  enseigne  de 
vaisseau  pour  y  etre  gouverneur,  M.  de  Bienville,  garde  de  marine 
apres  lui,  et  M.  le  Vasseur  Ganadien. 

Le  vendredi  ler,  jour  de  mai  et  le  samedi  2  mai  1699.  On  ramena 
ceux  qui  avaient  travaille  au  fort,  il  y  a  quatre  bastions,  deux  sont 
faits  de  pieces  de  bois  et  quarres  de  deux  a  trois  pieds  de  long  les 
uns  sur  les  autres  avec  des  embrasures,  pour  mettre  du  canon  et  un 
fosse  a  l'entour,  les  deux  autres  bastions  sont  faits  de  pierre  fort  gros 
en  sorte  qu'il  fallait  quatre  hommes  pour  les  porter,  il  y  a  d'autres 
pieces  de  canon  montees  a  l'entour. 

Le  dimanche  3,  M.  de  Sauval  vint  dire  adieu  a  bord  sur  les  8 
heures  du  matin  II  s'embarqua  dans  la  biscayenne  en  debordant 
on  cria  trois  fois  vive  le  roy,  apres  la  sortie  de  M.  d'Iberville,  defila 
son  petit  Ramier,  et  aussitot  nous  appareillames  quoique  le  vent  fut 
contraire,  nous  mouillames  au  soir,  nous  continu&mes  notre  route 
fort  lentement,  etant  obliges  de  faire  de  temps  en  temps  saphe  pour 
saphe  l,  il  ne  se  passa  rien  de  considerable  jusqu'au  20,  sinon  que 

l  Sic. 
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nous  vimes  un  petit  vaisseau  anglais,  nous  vimes  ensuite  les  Tortues 
sech.es  et  puis  Matana. 

Le  vendredi  22,  nous  apercumes  trois  vaisseaux,  nous  attendimes 
pour  les  suivre,  parceque  personne  de  nous  n'avait  encore  passe 
le  canal  de  Bahama,  etant  proche  de  nous  il  arborait  le  pavilion 
Anglais  et  nous  le  pavilion  Francais.  Leur  amiral  mit  la  flamme 
et  vint  sur  nous,  etant  proche,  il  nous  demanda  d'ou  nous  venions, 
nous  lui  repondimes  de  St  Domingue,  il  nous  demanda  si  le  capi- 
taine  du  roi  qui  avait  peri  etait  sur  notre  vaisseau,  il  alia  ensuite  a 
l'autre  vaisseau,  il  leur  demanda  d'ou  ils  venaient,  si  nous  etions 
ensemble,  ils  lui  repondirent  qu'ils  venaient  de  Mississipi  autrement 
Malleautia,  voyant  que  nous  repondions  ainsi  differemment,  il  nous 
prit  pour  des  forbans.  Le  soir  s'approchant,  il  tira  un  coup  de  canon, 
pour  avertir  les  deux  autres  vaisseaux  de  se  tenir  aupres  de  lui  et 
d'etre  pendant  la  nuit  sur  leurs  gardes. 

Le  samedi  23.  M.  d'Iberville  voulants'approcher  de  lui,  il  fit  signe 
qu'il  tirerait  du  canon,  s'il  s'approchait  d'avantage,  en  effet  les 
bouts  feux  etaientallumes  etprets,  ils  auraient  ete  bien  accomodes 
s'ilsavaient  commence,  a  la  fin,  ils  nous  reconnurentetnous  firent 
toutes  sortes  d'amities,  s'offrant  a  nous  rendre  service  en  ce  que 
nous  aurions  de  besoin.  Depuis  ce  temps  nous  les  suivimes  ayant 
toujours  vent  devant  et  etant  oblige  de  virer  de  bord  to  us  les  hor- 
loges. 

Le  lundi  25,  gros  vent  devant,  notre  gouvernail  cassa  a  midi  pre- 
cis et  nous  arborames  pavilion  rouge,  en  moins  d'une  heure,  il 
fut  raccommode  ;  l'amiral  anglais  envoya  aussitot  sa  petite  fregate 
pour  nous  demander  ce  que  nous  avions,  nous  lit  offre  de  tout  ce 
que  nous  aurions  besoin  qu'il  etait  pret  de  nous  rendre  ce  service 
en  tout,  nous  lui  dimes  que  notre  gouvernail  avait  casse,  mais  qu'il 
etait  raccomode  que  nous  le  remercions,  nous  apprimes  un  peu 
apres  que  M.  d'Iberville  avait  eu  le  meme  malheur,  nous  n'en  fumes 
pas  quittes  pour  cela,  a  cinq  heures  et  demie  du  soir,  comme  nous 
allions  souper,  nous  entendimes  tirer  trois  coups  de  canon  par  l'ami- 
ral des  anglais  pour  nous  avertir  que  nous  allions  tomber  sur  des 
bancs  de  sable ;  eu  effet,  nous  n'eumes  que  le  temps  de  virer  de  bord 
voyant  le  banc  de  sable,  nous  eumes  a  la  verite  grande  peur  et  sans 
gasconnade,  nous  fumes  trop  heureux  d'etre  dans  la  compagnie 
des  anglais  ayant  suivi  durant  le  canal  la  meme  manoeuvre  qu'eux. 

Le  mardi  27,  nous  vimes  que  nous  etions  passes  et  en  remerciames 
Dieu,  tous  nos  gens  ayant  ete  extremement  fatigues,  parcequ'ils 
avaient  toujours  ete  debout,  le  vent  devint  ensuite  favorable  nous 
quittames  bientot  les  anglais,  nosfregates  allaient  beaucoup  mieux 
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que  les  leurs,  nous  fimes  presque  toujours,  Test  nord  est,  beau 
temps  jusqu'au  mercredi  dixieme  jour  de  juin. 

Le  mercredi  10  juin,  vent  de  sud-ouest  depuis  minuit  et  demi 
est  fort  violent,  en  sorte  que  le  matin  ayant  cargue  toutes  les  hu- 
niers  on  laissa  seulement  les  deux  grandes  voiles.  Sur  le  midi,  le 
vent  augmenta  tellement  qu'on  serra  la  grande  voile  et  on  prit  les 
ris  dans  la  misaine,  et  fimes  vent  arriere ;  sur  les  deux  heures,  le  vent 
fut  si  violent  que  le  vaisseau  ne  gouvernait  plus,  la  mer  passait  par- 
dessus  tout  nageant  entre  deux  ponts,  les  matelots  etaient  si  fatigues 
qu'ils  n'en  pouvaient  plus,  on  jetta  toute  la  dunette  a  la  mer,  ensuite 
on  vira  au  cabestan,  on  aurait  jete  les  canons,  si  on  avait  craint 
d'enfoncer  le  vaisseau.  Enfin  apres  trois  quarts  d'heure  entre  deux 
eaux  sans  pouvoir  gouverner  le  vaisseau,  il  commenga  a  arriver  et 
se  relever,  nous  crumes  tous  que  c'etait  notre  dernier  jour,  jamais 
on  a  eu  plus  de  peur,  deux  de  nos  gens  moururent  a  cause  de  l'eau 
qui  avait  ete  entre  deux  ponts.  La  Badine  n'eut  pas  le  meme  mal- 
heur  que  nous,  ce  qui  a  fait  que  nous  nous  separames  et  ne  le  re- 
vimes  qu'a  Rochefort. 

Depuis  ce  temps  la,  nous  eumes  toujours  bon  vent,  nous  mouil- 
lames  a  la  rade  de  Chefdebois,  mardi,  dernier  jour  de  juin. 

Le  mercredi  ler  juillet.  On  transporta  nos  malades  dans  nos 
barques  a  l'hopital  de  Rochefort,  il  etait  temps  d'arriver,  les  deux 
tiers  de  nos  gens  etaient  hors  d'etat  de  travailler. 

Le  jeudi  2,  sur  les  10  heures,  nous  levames  la  mer,  et  allames 
mouiller  a  l'lle  d'Aix,  ensuite  nous  entrames  a  Rochefort. 

(fin.) 


